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KISS, KILL & RIDE 


HELL'S DOGS - 1 


J addictives 


« Il n’y a que deux conduites avec la vie : ou on la rêve ou on l’accomplit. » 


René Char 



Prologue 


Amy 

Dix ans auparavant... 

Il fait toujours nuit lorsque je sors de la maison par la fenêtre de 
ma chambre. La pluie s'est arrêtée, laissant place à un air frais et 
humide. Un dernier regard pour le seul foyer que j'aie jamais connu, 
celui qui m'a vue grandir et où ma famille est en train de dormir 
paisiblement. 

Comment ma vie a-t-elle pu prendre un tournant pareil ? Il y a encore 
quelques heures, j'étais une adolescente normale de 15 ans, mais 
maintenant, que suis-je ? 

J'ai voulu goûter à un semblant de liberté, braver l'interdiction de 
mon père mais j'en ai payé le prix fort. J'ai été trahie, brisée par une 
personne en qui j'avais confiance et alors que j'avais déjà un genou à 
terre, ma propre famille m'a porté le coup de grâce. 

Je passe le doigt sur ma lèvre encore meurtrie qui me rappelle que 
tout ceci est bien réel, qu'il n'y a plus rien pour moi dans cette 
maison. La gentille Amy, celle que tout le monde connaît, est morte ce 
soir. 

Je remonte ma capuche et pars en direction de la seule personne qu'il 
me reste, ma toute dernière chance de disparaître pour de bon. J'espère 
seulement que lui ne sera pas un bourreau de plus, sinon que Dieu ait 
pitié de mon âme. 



Chapitre 1 


« Il n’existe rien qu’on puisse appeler le passé, parce que le passé existe dans 
le présent. » 


William Faulkner, Les Aphorismes 


Amy 


- Amy ! 


10 , 11 , 12 ... 


-Amy ! 


13 , 14 , 15 ... 

- Merde, Amy, tu pourrais répondre quand je t’appelle ! Le boss veut te voir, 
il t’attend dans son bureau. 

Je lâche la barre de traction et me retourne pile au moment où Karl m’envoie 
une serviette. 

- Tu pues, mais pas le temps de prendre une douche, princesse, ça a l’air 
important. 

Ma mâchoire se crispe au mot « princesse ». Dans ma vie antérieure, c’est 
ainsi qu’on m’appelait. Mais elle est très loin, l’époque de l’innocente princesse. 

- Le boss a l’air tendu et je ne pense pas que ce soit dû à une « fulguro 
tourista », plaisante Karl pour essayer de détendre l’atmosphère. 

- Ça dépend, est-ce que Janis s’est encore essayée à la cuisine mexicaine ? 
dis-je sur le ton de l’humour tout en suivant Karl dans les couloirs. 



Janis, sa femme, s’est lancée dans la cuisine, et le résultat n’est pas très 
concluant. Mais il préfère cela à son ancienne passion : la sculpture au 
chalumeau (oui, au chalumeau) car elle avait littéralement mis le feu à la maison. 
Rien que d’évoquer son prénom, Karl a le sourire. Personne d’extérieur à notre 
cercle ne pourrait penser que ce grand gaillard de deux mètres, ancien boxeur, 
puisse devenir une vraie guimauve en présence de sa femme. Il n’empêche que 
le dernier exploit culinaire de Janis s’est soldé par une pénurie de papier toilette 
dans tout le domaine... Rien qu’en y repensant, j’ai le sourire. Heureusement 
pour moi, ce soir-là, j’étais au boulot ! 

- Rigole, AJ, mais je te sauverai pas les miches la prochaine fois qu’elle aura 
besoin de volontaires pour tester ses pâtisseries. T’es la seule à avoir encore 
toutes tes dents d’origine ! 

Ce commentaire me fait sourire, je lance un clin d’œil à Karl et ouvre le 
bureau de Gio. 

Tout le monde ici l’appelle boss sauf Achille, son fils, et moi. Gio est le frère 
de ma mère et accessoirement le chef de la mafia sicilienne, ici, à Tucson, 
Arizona. J’ai quitté un club de motards pour la mafia mais il y a dix ans, mes 
options se limitaient à deux choix : Gio ou la rue. Est-ce que je ferais les choses 
autrement si j’en avais l’opportunité ? Abso-lu-ment pas ! Avec l’aide de mon 
oncle et de sa famille, j’ai pu me construire l’avenir que j’ai choisi. Je suis 
devenue une femme indépendante, forte physiquement et mentalement. Rares 
sont les personnes qui me font chier, je suis très sanguine et je ne fais pas dans la 
demi-mesure. 

- Karl m’a dit que tu me cherchais ? lancé-je en refermant la porte derrière 
moi. 

- Amy, assieds-toi, s’il te plaît, j’ai quelque chose à te dire. 

Cinq petits mots qui, chaque fois qu’ils sont prononcés, annoncent une 
mauvaise nouvelle. Je prends donc place face à mon oncle, confortablement 
assis derrière son bureau, un subtil mélange de bois et d’acier. Ce qui le 
représente tout à fait : il peut se montrer tour à tour docile et inflexible. 

- Je t’écoute. 

- Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Ton père veut te rencontrer. Enfin, 



il veut rencontrer AJ, la personne qui exécute ses contrats depuis près de cinq 
ans. 

Gio cesse de parler et je le vois scruter mon visage à la recherche de la 
moindre expression, mais rien, j’ai revêtu mon masque, celui que j’ai façonné il 
y a dix ans et qui ne laisse rien transparaître. Je ne peux pas me permettre de 
montrer à mon oncle que cette nouvelle m’affecte. Car oui, bien malgré moi, 
l’organe dans ma poitrine se contracte à la pensée que mon géniteur souhaite me 
rencontrer. À moins que ma véritable identité n’ait été révélée, il ne sait pas que 
je suis AJ, et je suis parcourue par tout un flot d’émotions. La nervosité se mêle 
à l’impatience, la colère à l’excitation. Sans vouloir le reconnaître à haute voix, 
j’attends ce moment depuis des années. 

AJ, ce sont les initiales d’Amy Jackson, mon véritable nom, connu 
uniquement de quelques personnes pour qui je pourrais donner ma vie et vice 
versa. Quand je suis arrivée cette nuit-là chez mon oncle, je n’ai pas supporté 
qu’il m’appelle Amy. Trop de mauvais souvenirs. Plus tard, il m’a appelé AJ et 
c’est resté, pour ma famille et mes collègues comme pour mes clients. Sans 
compter que tout le monde pense, avec ce surnom, que je suis un mec et ça me 
sert bien, dans mon métier. Ça crée la surprise dans le regard de ceux qui 
connaissent ma réputation et quand ils comprennent qui est AJ, c’est déjà trop 
tard pour eux. 

- Il t’a dit pourquoi ? demandé-je, ancrant mon regard au sien. 

- Non. Seulement qu’il voulait te rencontrer, physiquement. 

- Tu penses que quelqu’un nous a trahis ? 

Mon oncle recule dans son fauteuil, croise les bras et m’observe, le regard 
dur. Je sais qu’il n’apprécie pas que je pose cette question mais elle est tout à fait 
légitime, même si j’ai une confiance absolue dans ma famille d’aujourd’hui. 

- Tu sais que ton identité n’est connue que d’une poignée de personnes et 
toutes ces personnes te sont fidèles, te respectent. Alors, pour répondre à ta 
question, non, je ne pense pas que quelqu’un ait divulgué ton identité mais 
toujours est-il que si tu acceptes de le voir, il faudra te méfier et rester sur tes 
gardes tant qu’on ne connaît pas vraiment le but de cette réunion. Garde à 
l’esprit que s’ils font appel à tes services pour certaines cibles, ça ne fait pas 
pour autant d’eux des enfants de chœur. Ils pourraient très bien vouloir nous 



doubler et nous éliminer ou nous proposer une alliance. 


Face à mon silence, mon oncle ajoute : 

- Je ne t’oblige à rien car tu ne lui dois rien. Si tu ne veux pas de cette 
réunion, je lui dis d’aller se faire foutre. Des contrats comme les siens, j’en 
reçois toutes les heures, tu... 

- C’est OK pour un rendez-vous. Tiens-moi au courant des détails techniques. 

Gio ne cherche pas à épiloguer, il me connaît trop bien. Quand je décide 
quelque chose, ce n’est pas la peine d’essayer de me faire changer d’avis. Il 
m’observe encore quelques secondes sans rien ajouter puis il prend son 
téléphone, mettant fin à notre conversation. Je regagne mes appartements sans 
un regard ni une parole pour les gens que je croise. 

Mes appartements sont situés dans l’aile réservée du domaine. Ce que 
j’appelle « le domaine » est en réalité une immense bâtisse en L à quatre étages, 
entourée d’hectares de jardins, le tout protégé par un mur immense équipé de 
caméras et de détecteurs infrarouges. Toute une partie est destinée aux salles 
communes, c’est-à-dire trois salles de sport entièrement équipées d’appareils 
modernes, une salle d’entraînement avec deux rings au centre, une immense 
cuisine pour les hommes de mon oncle. Il y a également une piscine et une salle 
de projection. Mon oncle ne lésine pas sur les moyens, il dit toujours qu’un 
employé heureux au travail est un employé qui met du cœur à l’ouvrage. Quant 
au bureau de mon oncle, il est situé au dernier étage de cette partie-là de la 
bâtisse. Une porte dissimulée dans son bureau lui permet d’aller et venir de ses 
appartements à son bureau. 

Dans la seconde partie, au dernier étage, on retrouve les appartements privés 
de Gio, ceux d’Achille sont au troisième, les miens au deuxième et ceux 
d’Alessio et de Karl, quand il a besoin d’une pause avec Janis, au premier. Au 
rez-de-chaussée, un immense salon où Gio se plaît à organiser des soirées 
familiales. Chaque étage dispose de sa cuisine, de sa salle de bains et de ses 
toilettes mais, bien souvent, nous nous retrouvons tous à partager notre repas 
dans la cuisine attenante au grand séjour. 

Évidemment, le sous-sol du domaine est également aménagé avec un grand 
garage souterrain, un bunker antiatomique et surtout une salle d’armes dans 



laquelle je passe beaucoup de temps. Le calme de la pièce, son sérieux m’aident 
à me concentrer, sans compter que nettoyer mes armes a le don de m’apaiser. 
Cette pièce n’est accessible qu’à très peu de personnes. Tout au fond du jardin se 
trouve également ce qui ressemble à un gymnase, de l’extérieur, mais qui en fait 
est mon espace de jeu. Mon oncle a fait installer un parcours de tir avec des 
cibles fixes et d’autres en mouvement. Nous pouvons aussi être dans le noir 
comme en pleine nuit, avec de la fumée. Il y a des enceintes à tous les angles de 
murs afin de reproduire des sons tels que des cris, une fusillade, une explosion, 
etc. En somme, tout ce qui peut être source de déconcentration. 

Je me déshabille et file sous la douche. Je pose mes mains sur le carrelage 
froid et ferme les yeux. Les premiers jets d’eau bouillante sont comme des coups 
de fouet sur ma peau, me ramenant douloureusement dix ans en arrière. Mon 
estomac se tord au rappel de la jeune fille fragile et naïve que j’étais à cette 
époque-là. 



Chapitre 2 


« La mort n’est pas une fin. C’est un commencement. » 


Carlos Fuentes 


Amy 

Dix ans auparavant 

Sous l'eau bouillante, je ne cesse de me frictionner. Je me sens 
sale, impure, je suis souillée et il faut que cette sensation 
disparaisse. Quand l'eau commence à devenir froide et que mon corps a 
pris une teinte rouge vif, je décide de sortir de la douche. J'essuie 
avec la paume de ma main la buée sur le miroir et mon regard se porte 
immédiatement sur les vêtements que je portais à la soirée, et qui 
gisent maintenant sur le sol. J'ai à peine le temps d'atteindre les 
toilettes que je vomis, mon estomac pris de violentes crampes. Je ferme 
les yeux en espérant qu'il ne s'agisse que d'un affreux cauchemar mais 
lorsque je les rouvre, je suis allongée sur le carrelage de ma salle de 
bains et mes habits toujours au sol me rappellent que tout ceci est bien 
réel. 

Je suis recroquevillée sur moi-même en position fœtale, comme pour me 
protéger. Mais il est bien trop tard pour cela, on m'a tout pris, ce 
soir. J'essaye de me relever mais je ressens une vive douleur entre mes 
cuisses. J'inspire et me remets debout lentement, face au miroir. Je 
tangue légèrement face au reflet que me renvoie le miroir. 

Je ne me reconnais plus, qui est cette fille qui me fait face ? Ces 
yeux autrefois chaleureux, pleins de vie, sont maintenant vides. Mon 
regard glisse ensuite vers ma bouche et cette lèvre légèrement gonflée 
d'où le sang a cessé de couler mais où j'aperçois une coupure. Je 
continue l'inspection de mon corps, mon souffle se coupe et je sens la 
bile monter. Des bleus ont déjà commencé à se former autour de mon cou 
et sur mes bras, et j'ai des morsures au niveau des seins. 

Je baisse la tête, complètement abattue, et des larmes silencieuses 
coulent le long de mes joues. Je réalise alors que je m'agrippe à 
l'évier comme à une bouée, mes articulations sont blanches, prêtes à 
craquer, et c'est là que je les vois, les preuves d'une lutte pourtant 



féroce mais vaine. Mes ongles sont pour la plupart cassés, le vernis 
complètement écaillé et sous certains, il y a du sang, son sang. 

Je reste là à contempler mes mains pendant plusieurs minutes, 
incapable du moindre mouvement, puis c'est le déclic et je passe en mode 
automatique. Je prends un coton, du dissolvant et mon coupe-ongles. Je 
ne veux rien de lui et encore moins son sang de dégénéré. Cinq minutes 
plus tard, satisfaite du résultat, je me dirige vers ma commode et 
commence à m'habiller comme je l'aurais fait n'importe quel autre matin. 
La seule différence, aujourd'hui, c'est que je ne porte que du noir. Il 
n'y a plus de place pour la couleur dans ma vie, la gaieté a laissé 
place aux ténèbres. 

Je m'assois sur le bord de mon lit et patiente, les yeux rivés sur le 
mur. Mon regard glisse doucement vers le grand miroir dont je me suis 
servie pour me préparer hier soir. J'y contemple des photos de ma 
famille, de mes amis, de ma mère, de moi avec des membres du club. 
Habituellement, ces souvenirs me rendent heureuse mais là, rien, je ne 
ressens strictement aucune émotion. Le vide a pris possession de mon 
esprit, de mon corps et de mon âme. 

Combien de temps suis-je restée dans cette position, je ne sais pas, 
mais un regard par la fenêtre et je constate que la pluie a cessé. Comme 
un robot, je me lève, prends mes papiers, du liquide et enjambe ma 
fenêtre. Alors que je descends précautionneusement le treillis en 
veillant à ne faire aucun bruit, je vois mon voisin dehors en train de 
fumer sa clope. Il me fait un clin d'œil, un sourire et pose son index 
devant ses lèvres comme pour me faire comprendre qu'il gardera le 
secret. Mais quel secret, qu'est-ce qu'il s'imagine, que je fais le 
mur ? ! Si seulement... 

Je saute les derniers centimètres qui me séparent du sol et sans même 
lui répondre, je gagne le trottoir. Un dernier regard pour la maison qui 
m'a vue grandir et où ma « famille » dort paisiblement. Instinctivement, 
je passe le doigt sur ma lèvre puis, sans perdre une seconde de plus, je 
disparais dans la nuit. 

Aux premières lueurs du jour, j'arrive devant un immense portail. Je 
lève les yeux et fixe la caméra qui me surplombe. Quelques secondes plus 
tard, le portail s'ouvre. Aussitôt que je le franchis, je me sens 
protégée. Tout en remontant la longue allée bordée de palmiers je croise 
des hommes de main, tous armés, certains même avec des chiens muselés. 
Je devrais sûrement avoir peur, me sentir menacée mais à quoi bon, que 
pourrait-il m'arriver de pire ? Mourir ? C'est déjà fait. 

J'arrive en bas des marches et lève la tête. Un homme d'une 
quarantaine d'années me fait face, son regard est tendre et il me tend 
les bras. 


Amy, ma puce. 



Je n'ai le temps de prononcer que : « Gio » d'une voix que je ne 
reconnais même pas tant elle retentit comme une supplique puis, soudain, 
plus rien. 

Lorsque j'ouvre les yeux, je suis allongée dans un lit. 

Où suis-je ? 

Je tourne la tête, mon oncle est là, assis tout près, le regard 
bienveillant. Les souvenirs de la veille refont alors surface et je 
craque. Je relève mes jambes et enfouis ma tête dans mes mains et 
lorsque je sens le lit s'affaisser, je me crispe. 

- Ma puce, ça va aller, je suis là, rien ne peut t'arriver ici. Est- 
ce que je peux... ? 

La voix de mon oncle se brise sur ces derniers mots. Je l'entends 
tousser. Est-il en colère que je sois venue ? Je sais que sa relation 
avec mon père est compliquée et qu'on ne se voit que très rarement, mais 
je suis quand même sa nièce ! Je n'ai pas le temps de réfléchir qu'il 
poursuit : 

- Ma puce, est-ce que je peux te tenir dans mes bras ? S'il te plaît, 
je ne te ferai aucun mal. Je te le promets. 

Et l'horrible vérité me percute de plein fouet : mon oncle a compris, 
il sait et, malgré cela, il veut me tenir dans ses bras. À ce moment-là, 
je comprends que ce que j'avais pris pour de la colère était en fait de 
la compassion. Je souffre, j'ai tellement mal, et mon oncle aussi. Je 
pose alors ma tête au creux de son cou, son parfum est apaisant et je le 
laisse tenter d'absorber ma douleur. Tout en me berçant, Gio me susurre 
d'une voix calme que tout va s'arranger, qu'il va prendre soin de moi, 
qu'il va me protéger. 

À cet instant précis, il devient mon sauveur, mon protecteur. Il est 
l'ancre qui m'empêche de me perdre dans les méandres des ténèbres et de 
commettre l'acte ultime qui me libérerait de toute cette souffrance. 



Chapitre 3 


« Nos intuitions peuvent être l’expression de nos espoirs, de nos craintes, de 
notre amertume, de nos attentes, de nos souhaits. » 


Jiddu Krishnamurti 


Amy 

C’est peut-être un sixième sens mais mes yeux s’ouvrent trois secondes avant 
que mon téléphone ne se mette à sonner. Mon réveil affiche sept heures et je ne 
connais qu’une seule personne assez folle pour m’appeler à cette heure-ci sans 
craindre que je lui coupe les doigts : Gio. Je décroche et je sais déjà ce qu’il va 
m’annoncer. 

- AJ, la rencontre a lieu ce soir, dans leur club-house, à dix-neuf heures. 

J’adore mon oncle : toujours droit au but, sans fioriture. 

- OK, je vous rejoindrai là-bas. 

Je raccroche, repose mon portable et fixe le plafond, les mains derrière la tête. 
Alors, ce sera ce soir. Au fond de moi, j’ai toujours su que ce jour arriverait. Il 
m’est même arrivé d’espérer recevoir un contrat portant son nom, Apo, mais 
non. Pourtant je sais que beaucoup attendent, tapis dans l’ombre, de pouvoir 
enfin prendre sa place. Malheureusement, personne n’osera jamais mettre un 
contrat sur sa tête sans signer, par la même occasion, son propre arrêt de mort. 

J’ai presque 25 ans et en dix ans, je n’ai pas une seule fois envisagé de 
retourner voir « ma famille ». Après tout, pour quoi faire ? Je ne me suis jamais 
sentie intégrée et la seule fois où j’ai eu besoin de lui, d’eux, ils m’ont traitée 
comme une malpropre, une moins-que-rien. Ce douloureux constat ne rend que 



plus excitantes nos proches retrouvailles. J’esquisse un léger sourire à l’idée de 
voir leurs réactions quand ils comprendront qui je suis. Cependant je ne peux pas 
nier que derrière cette excitation se dissimule une part de nervosité. Dix ans, 
c’est très long. 

Désormais, ceux que je considère comme ma famille, c’est Gio, Achille qui 
est comme un frère pour moi, Karl et Janis... Tous m’ont accueillie à bras 
ouverts, sans retenue ni jugement. J’ai peut-être perdu ma famille de sang mais 
j’y ai gagné celle du cœur, auprès de laquelle j’ai pu me reconstruire. J’ai cru 
aux paroles de Gio et pour lui, pour moi, pour ma nouvelle famille, j’ai décidé de 
me battre. Ils m’ont soutenue dans toutes mes décisions et choix de carrière, 
même si Gio a bien tenté de me convaincre, une seule fois, de devenir avocate. 
Et quel souvenir... 




Je ne suis plus qu’à quelques semaines de recevoir mon diplôme de fin 
d’études. Le fameux sésame que j’attends avec impatience depuis trois longues 
années et qui va me permettre d’embrasser enfin la carrière que je désire. Ceci 
dit, j’écoute, amusée, Gio tenter de me vanter les mérites de la profession 
d’avocate : 

- Tu vois, AJ, si tu décidais de devenir avocate, tu ne manquerais pas de 
travail. Tu devrais défendre mes intérêts et ceux de tous mes hommes. On 
formerait une équipe redoutable. 

Il faut reconnaître que mon oncle se donne du mal pour me convaincre. Il a 
étudié le sujet et il a de bons arguments. Mais au bout d’une heure, il doit se 
rendre à l ’évidence : 

- Tu ne comptes pas devenir avocate ? 

Je secoue la tête. 

- Ta décision était déjà prise avant mon discours ? 

Je hoche la tête tout en souriant. 


Mon oncle fait mine d’être vexé, puis finit par hausser les épaules avant 



d’ajouter sur un ton léger : 


- Reconnais quand même que j’aurai essayé. 

Nouveau hochement de tête. Gio s’approche de moi, pose un tendre baiser sur 
mon front avant de me chuchoter : 

- Alors, sois la meilleure, ma fille. 

Et comme d’habitude, ce dernier mot me fait monter les larmes aux yeux. 

Dans mon ancienne vie, les gestes de tendresse et les signes d’affection 
étaient quasi inexistants. Ce n ’était sûrement pas assez viril pour eux. Avec Gio, 
c’est tout le contraire. Dès qu’il le peut, il me montre que je compte vraiment 
pour lui et il a plein de petites attentions à mon égard. Depuis ce fameux réveil 
dans un lit qui n’était pas le mien, Gio est devenu mon modèle et je le considère 
comme mon père. Une nouvelle figure paternelle pour une nouvelle vie. 

- Je te le promets, réussis-je à lui répondre, la gorge toujours nouée par 
l’émotion. 




Je n’ai pas failli à ma promesse. En six ans, je suis devenue la meilleure, je 
me suis fait un nom, une solide réputation, et les contrats ne manquent pas. Gio a 
accepté mon choix à une seule condition : que j’obtienne mon diplôme de fin 
d’année. Pour des raisons évidentes, j’ai suivi mes cours par correspondance 
pendant trois ans. Si j’avais continué mon cursus scolaire dans un autre 
établissement, mon père m’aurait retrouvée tôt ou tard et ce n’était pas 
envisageable. J’ai toujours été bonne élève, ce n’était donc finalement pas si 
compliqué que ça. Mon diplôme en poche, à 18 ans, j’ai commencé mon 
entraînement. Les premiers mois ont été durs, très durs. On ne m’a pas fait de 
cadeau, bien au contraire. 

Évidemment, personne ne connaissait la véritable raison de ma présence ici. 
Tous me voyaient comme la petite protégée du boss. Et je ne comptais plus mes 
blessures car je savais que chaque bleu, chaque coup me rapprochait un peu plus 
de mon objectif. J’ai dû m’entraîner deux fois plus, me battre plus durement, 
mais ça en valait la peine. Aujourd’hui, tout le monde me craint et me respecte. 



Après toutes ces années, je peux dire que ce que je préfère, c’est le combat 
rapproché. J’adore une bonne bagarre, l’ivresse du combat, la montée 
d’adrénaline, anticiper les attaques de mon adversaire. Mais certaines de mes 
missions ne me permettent pas d’approcher d’aussi près mes cibles alors 
j’excelle aussi dans le maniement du couteau, du fusil de précision et des 
explosifs. 

Je ne refuse jamais une mission parce que je ne m’en sens pas capable mais 
j’ai des principes, tout au moins un : jamais d’enfant. Je sais que bon nombre de 
tueurs à gages n’ont aucun scrupule, aucun état d’âme à tuer un enfant, mais ce 
n’est pas mon cas. Gio ne l’aurait de toute manière pas approuvé. Pour lui, les 
enfants, c’est le bien le plus précieux, une richesse vivante. Et ma foi, si l’enfant 
doit devenir un véritable sociopathe, on sera alors amenés à se rencontrer dans le 
futur... Les femmes ? Je suis une fervente militante de l’égalité des sexes, alors 
si la cible en question est une garce qui tue ses bébés en les mettant au 
congélateur, j’accepte et je fais même un prix au commanditaire. 

Gio est ce qu’on pourrait appeler mon agent. Il gère et sélectionne les contrats 
susceptibles de m’intéresser et me les envoie par SMS. Je n’ai alors plus qu’à lui 
répondre OUI ou NON. C’est lui qui a décidé à l’époque d’être l’intermédiaire, 
les clients ne savent pas que je suis une femme et c’est bien mieux ainsi. 
L’anonymat, dans mon métier, n’a pas de prix. J’ai d’ailleurs une mission à 
exécuter avant de me rendre au club. 



Chapitre 4 


« Un grand calme est souvent suivi d’un grand orage. » 


Philippe Quinault 


Angel 

- Merde, mais c’est quoi, tout ce monde ?! Je croyais que le Prés’ avait décidé 
de fermer le club ce soir, lancé-je à Fury tout en défaisant mon casque. 

- Aucune idée, mon frère. 

Le club supposé être fermé ce soir est déjà le théâtre de frères s’adonnant 
librement et sans complexe au plaisir de la chair avec des brebis. Je reconnais 
quelques voitures d’habitués mais aussi des nouvelles. À quoi joue le Prés’ ?! 

Fury est mon meilleur ami. On a intégré le club en même temps et vivre son 
année de prospect ensemble à récurer les chiottes et nettoyer le vomi, ça crée des 
liens. Souvent, on nous prend pour des frères de sang. On est tous les deux 
grands et assez baraqués, mais là où mes yeux sont clairs, les siens sont d’un 
noir abyssal. Là où mes cheveux sont coupés court, les siens sont rasés sur les 
côtés avec une crête au sommet. À l’inverse de mon frère, je n’ai pas été frappé 
par la fièvre du tatouage, j’en ai seulement quelques-uns, mais lui, sa peau en est 
pratiquement entièrement recouverte. Il m’a expliqué que c’était une drogue 
pour lui, sans compter que ça faisait craquer les gonzesses, et je veux bien le 
croire. Ce mec est fan de jeux vidéo et il est complètement barge. Il peut rester 
enfermé dans sa chambre des journées entières, avec pour seul contact avec le 
monde extérieur un SMS « BBB » pour « bouffe, boire, baise », qu’il m’envoie 
toutes les six heures. Ce mec est réglé comme une putain de montre suisse. Mais 
en dehors de ses phases geek, mon frère est un vrai queutard, il baise tout ce qui 
a une paire de seins et une chatte. Aucune préférence tant qu’elle n’espère pas 
plus qu’une bonne partie de jambes en l’air. 



En chemin pour le bureau du Prés’, qui se trouve à l’étage, on croise des 
brebis, les habituelles mais aussi des nouvelles, qui ont déjà retenu l’attention de 
bon nombre de mes frères. Visiblement, il a décidé de sortir le grand jeu. 

- Salut, beau gosse, ça te dit de venir t’amuser un peu avec moi ? 

Tina. Cette nana n’a pas froid aux yeux. Toujours partante pour s’envoyer en 
l’air et j’avoue que je me suis pas gêné pour baiser tous ses trous. Mais ce soir, 
ses yeux beaucoup trop maquillés et ses gros seins ne me donnent pas envie. 

- Pas maintenant, Tina, je suis occupé. 

- Mais bébé, ça fait longtemps, tu me manques. T’es le seul à me faire jouir 
aussi fort. 

Je prends le temps de la regarder. Elle porte une espèce de filet de pêche en 
guise de robe et un string. Ses cheveux blond platine ressemblent à de la paille et 
son rouge à lèvres rose bonbon a coulé, m’indiquant qu’un de mes frères est déjà 
passé par là. Elle essaye de battre des cils pour m’amadouer mais elle est déjà 
défoncée et on dirait juste qu’elle vient de se prendre une merde de mouche dans 
l’œil. 

- Désolée, ma belle, mais j’ai pas envie de goûter au foutre d’un de mes 
frères, et le Prés’ m’attend. 

- Allez, bébé, sois pas jaloux. Je te laisserai me prendre fort comme tu aimes. 

- Non merci. Va plutôt voir un autre frère, y a de la nouvelle chatte qui 
m’attend, de toute manière. 

Je plante Tina qui pince les lèvres et je trace ma route avec Fury. 

- Mec, qu’est-ce qui te prend ?! Cette nana a un véritable Dyson à la place de 
la bouche ! 

- Bah, justement, elle a un peu trop aspiré, ces temps-ci. 

Fury éclate de rire et on arrive devant le bureau du Prés’. Je frappe et attends 
l’ordre pour entrer. Très très important d’attendre son signal, et je sais de quoi je 
parle. 

Quelques semaines après mon arrivée au sein du club, je suis entré sans même 
frapper, et j’aurais pu jouir dans mon froc devant le spectacle qui s’offrait à moi. 



Mais j’ai su à l’instant où j’ai posé mes yeux sur la scène que je venais de 
commettre une énorme erreur. Apo avait de la compagnie, deux brebis, Shirley 
et Pamela, qui se léchaient vigoureusement dans un soixante-neuf, le plus chaud 
que j’avais jamais vu, pendant que Prés’ prenait Shirley par-derrière. J’ai tout de 
même essayé de refermer la porte le plus discrètement possible mais c’était trop 
tard, j’ai croisé le regard glacial d’Apo. Après ça, j’ai bouffé liquide pendant un 
mois. 

- Ouais. 

La voix d’Apo claque comme un fouet, me ramenant rapidement à la réalité. 
Lorsque nous pénétrons dans la pièce, le Prés' est installé derrière son bureau en 
bois massif, tout aussi imposant que son propriétaire. Ceci dit, quand on est le 
président d’un club de motards, je me doute qu’on peut largement prétendre à un 
bureau digne de n’importe quel président ou chef d'état. 

- Prés’, t’as sorti le grand jeu pour ce connard de rital ? lui dit Fury. 

- Ce bouffeur de macaronis peut se pavaner dans ses 4x4 de luxe mais en 
attendant, les meilleures chattes, c’est ici qu’elles sont et puis il faudra peut-être 
bien ça pour appâter ce fameux AJ. Je veux lui proposer une alliance, j’en ai 
marre de passer par ce connard de rital pour mes contrats, explique Apo. 

- Ça explique le défilé de nouvelles chattes, dit Fury. 

- Tu sais que t’es un peu moins con que t’en as l’air. 

- Et si jamais c’est les bites qu’il aime, ce mec ? demande mon meilleur ami, 
amusé. 

- Dans ce cas, tu sauras tout de suite dans quel trou tu passeras tes soirées. 

J’adore la repartie de mon Prés’ mais ce que j’aime encore plus, à ce moment 
précis, c’est la tête de Fury, complètement pétrifié à cette idée. 

- Bon, il est presque l’heure. Fury, va dire aux gars de se tenir prêts et 
préviens-moi dès que ces enfoirés arrivent. Toi, Angel, reste là. 

Je préfère m’asseoir sur un des deux larges fauteuils en cuir qui font face à 
mon Prés’ plutôt que sur le canapé. Bien qu’usés jusqu’à la corde, ils sont 
toujours confortables et ils n’ont pas subi les frasques sexuelles de mon Prés’, du 
moins je l’espère. Puis j’attends. 



- Maintenant que t’as compris pourquoi j’ai organisé cette entrevue avec ce 
connard de mafioso, j’ai besoin que tu te concentres exclusivement sur AJ dès 
son arrivée. Je veux tout savoir sur ce mec dans les moindres détails, où il vit, 
ses habitudes, s’il préfère les chattes blondes ou brunes, la totale. Tout ! C’est 
compris ? 

- Pas de problème. Mais Prés’, tu sais qu’il va te falloir beaucoup plus que 
des chattes pour convaincre ce mec de lâcher le clan Di Santo pour travailler 
avec nous ? 

- T’inquiète, j’ai beaucoup plus que ça, répond Apo, le sourire carnassier. 

- Prés’, ils arrivent ! hurle Fury derrière la porte. 

Apo et moi nous levons pour rejoindre les autres à l’extérieur, sur le parking. 
À notre arrivée, tout le monde est déjà rassemblé et attend impatiemment nos 
invités. 

- C’est pire qu’un déplacement de ministre et je vous parie qu’ils portent tous 
un costard noir à la Men in Black ! s’exclame un de mes frères, déclenchant le 
rire de bon nombre d’entre nous. 

Mais je reste concentré. Je compte six 4x4 Audi qui se stationnent sur le 
parking, tous noirs. Cinq mecs armés sortent de chaque véhicule. Merde, si la 
réunion tourne mal, tout ceci va se finir dans un bain de sang. Ils sont certes 
moins nombreux, mais ils sont sacrément bien équipés. 

Un homme plus âgé, la cinquantaine, se dirige vers Apo, la tête haute, le dos 
bien droit et le regard braqué en direction de mon Prés’. Alors voilà leur chef, le 
fameux Gio Di Santo. Il n’a rien à envier à Apo côté assurance et il est plutôt 
grand, dans les un mètre quatre-vingt-dix, je dirais. En revanche, c’est un poids 
plume face au Prés’. 

- Gio, dit simplement Prés’. 

- Ashton. 

Ça s’annonce mal, les seules personnes à l’appeler par son prénom sont les 
flics. Faut reconnaître que ce Gio a une sacrée paire de couilles. 

- Ici, t’es dans mon club, sur mes terres, alors beau-frère ou pas, c’est Apo ou 
président. 



Je sais que le Prés’ avait une régulière, Caria, la petite sœur de Gio, mais elle 
est morte en donnant naissance à leur fille. Gio n’a jamais accepté sa relation 
avec le Prés’ alors quand elle est morte, Gio a rejeté la faute sur Apo. Désormais, 
entre eux, il n’y a plus que le business. 

- Tu m’as fait venir pour qu’on mesure la taille de nos queues ou pour parler 
affaires ? 

- Où est AJ ? demande brusquement Apo. 

- AJ va arriver dans quelques minutes. Que ton gars à l’entrée soit informé 
qu’une moto noire se pointera d’ici dix minutes, ce sera AJ, ajoute Gio tout en 
ôtant une poussière invisible de sa manche. 

Je sens qu’il nous cache quelque chose et Prés’ doit avoir le même sentiment 
que moi car nos regards se croisent et on se comprend d’un simple hochement de 
tête. 

- Allons l’attendre en haut, je suis sûr qu’AJ saura très bien trouver son 
chemin, dit Gio. 

Apo hoche la tête et pendant que les hommes de Gio et mes frères se dirigent 
vers l’entrée du club, je m’éclipse. Il est temps de faire appel à mes autres 
compétences. En plus d’être le road captain du club et d’assurer la sécurité de 
nos déplacements professionnels, je suis aussi hacker, un talent qui m’a 
d’ailleurs valu quelques ennuis avec la justice. Je me poste dans un coin très 
sombre et j’attends. Sur mon téléphone, je peux gérer toutes les caméras du club, 
sans compter que j’ai piraté le service des immatriculations. J’aurai ainsi, en 
direct, l’identité de notre cher AJ dès qu’il posera un pied sur notre sol. 

Derrière la musique du club-house, j’entends le ronflement d’une moto de 
sport. Tout le monde ici roule en Harley. Ça doit sûrement être AJ. Smiley, le 
nouveau prospect, lève la barrière, et une superbe RI noire pénètre dans 
l’enceinte du club-house. Ce mec aime la puissance. Il me tourne le dos et j’en 
profite pour ajuster rapidement l’angle d’enregistrement des caméras situées sur 
le parking. Quelques clics et c’est fait, je braque à nouveau mon regard sur AJ. 
Tout dans sa posture reflète l’assurance, la maîtrise de soi. Ses gestes sont précis, 
efficaces. Mais sa silhouette est étrange, pour un homme, plutôt fine, c’est... 


Eh, merde, c’est quoi ce bordel !! 



Le conducteur ôte son casque et IM-PO-SSI-BLE, c’est une putain de 
blague ! Celui qui exécute nos contrats depuis cinq ans, qui a gagné le respect du 
Prés’ et du club tout entier est une gonzesse, une putain de gonzesse ! Une 
longue chevelure brune tombe en cascade dans son dos et elle se regarde dans le 
rétroviseur quelques secondes pour se recoiffer. Elle se retourne et, bordel, je 
suis mort et j’ai atteint le paradis. Cette nana est une véritable déesse. 

Elle est grande, dans les un mètre soixante-quinze, un mètre quatre-vingt, 
fine, sa tenue tout en cuir est comme une seconde peau et la moule à la 
perfection. Ses gestes sont précis, efficaces. Pas de doute : je viens de faire la 
connaissance d’AJ. 

Mais bordel, comment on a pu passer à côté de ça ?!! 

Je secoue la tête, incrédule, quand tout à coup son regard accroche le mien. 
Mais c’est juste impossible, personne ne peut me voir, le manque d’éclairage 
rend cette zone complètement sombre. Pendant quelques secondes, nous restons 
là à nous jauger puis elle me sourit, me lance un clin d’œil et part rejoindre 
l’entrée du club-house, le bruit de ses talons résonnant dans tout le parking. Je la 
suis du regard sans bouger d’un millimètre et quand j’entends la porte claquer, je 
relâche ma respiration que j’avais retenue durant ce bref échange. 

Qu’est-ce qu’il m’arrive, putain ! 

Je passe une main dans mes cheveux, mon regard se pose sur mon jean... et je 
pousse un profond soupir d’agacement devant la réaction de mon corps. 

Traître ! T’as vite intérêt à te foutre en berne ! 

Je tente de dissimuler du mieux que je peux mon énorme érection et je me 
dirige vers l’entrée. 



Chapitre 5 


« La vraie nouveauté naît toujours dans le retour aux sources. » 

Edgar Morin, Amour, poésie, sagesse 


Amy 

Dès que je pose mon casque sur ma moto, je sens qu’on m’observe. 
Seulement le parking est désert et hormis le prospect à l’entrée et moi, il n’y a 
personne, du moins à première vue. Je fais mine de me recoiffer dans le 
rétroviseur et c’est là que j’aperçois, très furtivement, un léger mouvement de 
tête. Pour une personne lambda, il aurait été impossible de distinguer quoi que ce 
soit ou, en l’occurrence, qui que ce soit dans cette obscurité, mais je ne suis pas 
tout le monde et grâce à mon métier, j’ai développé mes sens. Je me retourne très 
lentement et c’est là que je l’aperçois, tapi dans l’ombre et légèrement adossé 
contre le mur du club. 

Il est grand, les cheveux bruns coupés court et une barbe de quelques jours. Il 
porte un jean et l’emblème du club, le chien des Enfers. Nos regards 
s’accrochent comme deux aimants. Nous nous observons et je me rends compte 
qu’il a l’air sous le choc. 

Eh oui, mec, AJ n ’est pas un homme mais une nana avec une belle paire de 
seins. 

Je lui souris, lui lance un clin d’œil et je pars rejoindre « ma » fête. Après 
tout, je suis l’invitée d’honneur et je m’en voudrais de faire attendre mon public. 

À peine la porte franchie, les basses me vrillent les tympans. L’air est chargé 
d’un mélange de sexe, d’alcool et de tabac. Cette soirée va me coûter cher en 
teinturier et en produits capillaires pour virer les odeurs. Il me faut quelques 



secondes pour me réhabituer à cet environnement. À l’époque, je n’y prêtais plus 
attention, c’était mon quotidien et quand on n’a rien connu d’autre, on pense que 
c’est normal. 

Mais dix ans plus tard, j’ai conscience que rien de tout cela n’était normal. Ce 
n’était pas normal de côtoyer des armes à 10 ans, de voir des femmes retirer 
leurs vêtements quand on en a 12 et ça l’était encore moins de voir son père et 
ses frères se taper des brebis, entourés d’autres membres qui les mataient. 

Quand je cesse de plisser les yeux pour regarder devant moi, je suis surprise 
car en dix ans, rien ou presque n’a changé. Il y règne toujours la même 
ambiance, la même musique, la même odeur. 

Je trace mon chemin à travers la foule du club, la tête haute, la démarche 
assurée. Je sais exactement où je vais. Je sens le poids des regards sur moi, ceux 
qui me promettent de me baiser à m’en faire oublier mon prénom, accompagnés 
de ronronnements obscènes, ou encore ceux qui ont envie de me remettre à ma 
place de « simple » femme, et je ne me parle même pas de ceux des brebis. Mais 
j’ai l’habitude de susciter soit l’envie, soit la haine alors je continue à marcher la 
tête haute et le dos bien droit. 

En dix ans, le nombre de membres du club a augmenté et beaucoup ne savent 
pas que je suis la fille de leur Prés’. Sinon, aucun n’oserait ne serait-ce que poser 
le regard sur moi. Et à la décharge de ceux qui étaient déjà là dans le passé mais 
qui ne me reconnaissent pas, j’ai beaucoup changé. Je ne suis plus la petite fille 
fragile d’autrefois, je suis maintenant une femme forte. 

Mais pas le temps pour ça, je sens l’excitation me gagner, une excitation 
malsaine. Je dois avouer que j’ai hâte de voir le visage de mon géniteur quand il 
va m’apercevoir. Le moment exact où il comprendra qui je suis. Sans parler de la 
tête de mes frères qui avaient pour habitude de me taquiner tous les jours et à 
qui, aujourd’hui, je pourrais briser tous les doigts sans sourciller. Est-ce que les 
deux suppôts de Satan vont en chier le tronc qu’ils ont dans le cul ? Un très léger 
sourire se dessine sur mes lèvres... Je n’ai plus utilisé cette expression depuis 
dix ans. 

Mais derrière l’excitation, je ressens autre chose : je suis nerveuse. J’ai dit 
adieu à ces gens il y a dix ans, sans un regard en arrière, sans une lettre. 



« Oui mais rappelle-toi pourquoi tu as quitté ce monde, il y a dix ans », me 
murmure une petite voix dans ma tête. Soudain, je suis envahie d’une telle rage 
que mes mains tremblent. Je me concentre alors sur les battements de mon cœur, 
tout en inspirant et expirant lentement. 



Chapitre 6 


Après sa mort, le phénix renaît de ses cendres. 

Amy 

Dix ans auparavant 

- Salut, princesse, qu'est-ce que tu fais là ? 

Je tourne la tête à droite et fais face à Slade, le vice-président de 
mon père. Lui non plus n'échappe pas à la règle qui semble prévaloir 
dans ce club concernant la carrure de ses membres. Slade est grand et 
large, tout en muscles. Il a les cheveux bruns et les yeux marron. Comme 
beaucoup de membres, il a un tas de tatouages, dont le portrait de sa 
fille, dans le cou, à la vue de tous. Il est accoudé au bar, une bière 
dans une main, une clope dans l'autre. Ce mec ne quitte presque jamais 
le club-house, je me demande vraiment comment fait Millie pour vivre 
avec un tel père. Cela dit, le mien est-il mieux ? Pas sûr, c'est 
probablement une question de point de vue. Comme on dit, il y a toujours 
pire mais j'ose espérer qu'il y a mieux. 

- Je cherche pa', tu sais où il est ? 

D'un simple signe de tête, il m'indique l'espace de jeux. Le QG des 
Hell's Dogs est immense. Il a racheté un vieux monastère qui formait un 
U et, avec l'aide des gars, il a fermé le milieu pour en faire son club 
avec, à l'étage, son bureau, la salle de réunion et une immense cuisine 
qui peut recevoir tout un régiment. La bâtisse d'origine a été 
transformée en chambres pour les membres et les invités et chaque 
chambre a sa salle de bains. Mon père a également racheté au fur et à 
mesure toutes les terres autour du domaine et il donne l'opportunité aux 
frères ayant une famille d'y construire leur maison. 

Ma mère, qui ne voulait pas que ses enfants grandissent autour des 
armes, de la drogue et des putes, avait obligé mon père à s'installer 
dans un quartier résidentiel à trente minutes du club. Plutôt comique 
quand on sait que la plupart de nos voisins avaient choisi ce quartier 
pour les mêmes raisons et que, pour le prix indécent qu'avait dû leur 
coûter leur maison, ils se retrouvaient à côtoyer tous les jours le pire 
criminel de l'État. Mais l'absence de ma mère a tout remis en question 
et à 15 ans, j'ai vu plus d'armes et de femmes à poil que dans un clip 
de 50 Cent. 



Juste à l'entrée, à droite, se trouve le bar, immense, tenu 
généralement par Kelly, la régulière de Jack, et ce soir c'est Jersey, 
une brebis plutôt sympa, qui l'aide. Kelly parle avec des membres 
pendant que Jersey nettoie les verres et derrière elles trônent des 
centaines de bouteilles d'alcool. Le club de mon père compte environ 
deux cents membres rien que dans notre État. Mon grand-père, Cerbère de 
son surnom et fondateur du club, a créé des chapitres dans les États 
limitrophes, et mon père a été élu président national des Hell's Dogs à 
sa mort, dans un règlement de comptes avec un cartel mexicain, je crois. 
Il est mort avant mes 2 ans, je n'ai donc aucun souvenir de lui non 
plus. Mais d'après ce que j'ai pu entendre le concernant, ce n'est pas 
franchement une mauvaise chose. Comme je suis une fille, il ne m'aurait 
sûrement pas aimée. Il aurait décrété que j'étais faible de nature, 
destinée à être soumise toute ma vie et bonne uniquement à écarter les 
cuisses et à donner naissance à la future lignée de Hell's Dogs. Mais 
personne n'en parle devant moi car je suis une fille et c'est une 
histoire de club. 

Sur la gauche se dresse un immense podium réservé aux danseuses, qui 
d'ailleurs font leur show de manière on ne peut plus suggestive, 
certaines léchant même la barre. 

RÉ-PU-GNANT ! J'aurais trop peur d'attraper une MST. 

Et, juste devant de larges banquettes, plus au fond, il y a de grands 
canapés d'angle sur lesquels je reconnais aisément la tête de mon frère 
Drake. 

En même temps, ce n'est pas bien compliqué, avec sa crête d'iroquois 

Mais qu'est-ce... Je plisse les yeux et... OH MERDE ! Une chevelure blond 
platine monte et descend entre ses cuisses. 

Acuité visuelle moins cinq à chaque œil. 

Malheureusement pour moi, l'habitude d'assister à ce type de 
démonstration « d'affection » n'empêche ni le dégoût ni la nausée. Tout 
au fond, sur la droite, il y a l'espace de jeux où j'aperçois mon père 
qui joue au billard avec mes trois autres frères. 

Stan est le premier à m'apercevoir. Il donne un léger coup de coude à 
mon père et, d'un seul coup, quatre paires d'yeux d'un bleu glacial me 
regardent et je m'arrête. Mon père, Stan, Diesel et Seth me scrutent 
comme si j'étais un petit chihuahua perdu au milieu de pitbulls. En même 
temps, là, tout de suite, je ne me sens même pas l'âme d'une toute 
petite souris. 

Mon père, Apocalypse ou Apo, est immense : un mètre quatre-vingt- 
quinze de muscles, et son surnom lui va comme un gant. Ses cheveux sont 
longs et blonds. Une brebis (généralement celle qu'il a baisée la 
veille) les coiffe tous les matins en une tresse à la viking, et il a 



une longue barbe blonde. Son corps est recouvert de tatouages. La plus 
grosse pièce, dans son dos, représente l'emblème du club : Cerbère, le 
chien des Enfers à trois têtes, tenant dans sa gueule un crâne et, en 
dessous, l'inscription HELL'S DOGS en grosses lettres. Mais mon préféré, 
c'est celui sur son torse, tout près de son cœur : CARLA. Le prénom de 
ma mère tatoué en larges lettres gothiques rouge sang. 

Tout comme Di', qui était trop petit, je n'ai aucun souvenir de ma 
mère, rien que des photos. Les seuls à se rappeler d'elle sont mon père 
et mes trois autres frères, mais ma mère est un sujet sensible, alors 
personne n'en parle. Elle était de taille normale avec des formes là où 
il faut, elle avait de longs cheveux bruns ondulés, des yeux marron 
clair presque doré et un teint hâlé grâce à ses origines siciliennes. 

La légende, comme je me plais à le dire, veut que mon père ait grillé 
la priorité à ma mère, lui coupant la route. Malgré le cuir qu'il 
portait sur le dos, elle ne s'était pas démontée et l'avait suivi. Il 
avait à peine eu le temps de poser un pied par terre que la foudre lui 
était tombée dessus, ou plutôt les foudres d'une furie sicilienne de 
soixante kilos. Elle lui hurlait tellement dessus qu'il n'avait pas 
trouvé d'autre solution que de l'embrasser pour la faire taire. Et c'est 
ainsi que l'histoire d'amour de mes parents avait commencé, grâce à un 
simple panneau stop. Ils étaient tous les deux âgés de 21 ans à ce 
moment-là, et mon père était un membre déjà bien actif du club. 

De leur amour sont rapidement nés les jumeaux Stan et Seth puis, 
quatorze mois plus tard, Drake. Une pause de deux ans et ce fut au tour 
de Diesel de pointer le bout de son nez. Après ça, les médecins ont 
informé mes parents que ma mère ne supporterait pas une nouvelle 
grossesse, et encore moins un nouvel accouchement, alors mon père a 
décidé de subir une vasectomie. Mais comme toujours, il s'est cru bien 
au-dessus de tout et il n'a pas réalisé les examens nécessaires après 
l'intervention. S'il les avait effectués, ma mère ne serait pas tombée à 
nouveau enceinte alors que Diesel n'était âgé que de deux mois. La 
grossesse a été extrêmement difficile, elle a dû rester alitée presque 
six mois mais elle s'est accrochée : elle allait enfin avoir une fille ! 

Malheureusement, malgré toute l'attention portée à sa grossesse et un 
accouchement sous haute surveillance, ma mère est décédée en mettant au 
monde sa fille : Amilia (Amy) Jackson. 

Tous mes frères ont hérité des gènes de mon père : les cheveux 
blonds, le regard bleu translucide et une carrure de bodybuilder. Quant 
à moi, la seule chose qui prouve que je suis sa fille, c'est ma taille. 
Je mesure un mètre quatre-vingt, ce qui n'est pas facile tous les jours 
pour une fille, mais j'ai appris à vivre avec. En même temps, ce n'est 
pas comme si je pouvais me raboter les pieds ! Mais à part ça, je suis 
le sosie de ma mère : mes cheveux sont longs, bruns et légèrement 
ondulés, et mes yeux semblables aux siens, couleur or. Pour mon père, 
c'est un rappel douloureux de celle qu'il a tant aimée. Quant à moi, je 



suis heureuse de lui ressembler. Ne l'ayant pas connue, j'ai 
l'impression de partager une certaine connexion avec elle et j'en suis 
très fière. 

Je reprends ma marche sans cesser d'observer mon père qui, comme 
chaque fois qu'il me regarde, a dans les yeux un mélange de peine et de 
douleur. Je suis très fière de ressembler à ma mère, c'était une femme 
magnifique, mais pour mon père, c'est autre chose : je lui rappelle 
continuellement celle qu'il a perdue. Et quand ça lui fait trop mal de 
me regarder, comme c'est le cas maintenant, il baisse les yeux. J'essaye 
de ne pas m'en formaliser, mais ça n'empêche pas le petit pincement que 
je ressens au cœur chaque fois que ça se produit. 

Je regarde alors mes frères, Stan et Seth, qui froncent les sourcils. 

Merde, ils ont sûrement deviné pourquoi je viens au club ! 

Quant à Diesel, il me sourit mais ce n'est pas le sourire qui veut 
dire : « Sœurette, je suis content de te voir », non, c'est celui qui 
signifie : « C'est mort, ma vieille ». Là, c'est sûr, je suis grillée, 
mais comment c'est possible... Pas le temps de m'apitoyer et, comme dirait 
Kelly : « Haut les nichons, ma fille ! » Alors je prends une grande 
inspiration, je relève la tête et je bombe légèrement le torse. 

- Pa', j'aimerais te demander si je peux... 

- C'est non ! 

Zut, je n'ai même pas eu le temps de finir ma phrase qu'il m'a déjà 
coupé l'herbe sous le pied ! Allez, Amy, on s'accroche. 

- C'est non ? Je dois rester enfermée ce soir dans ma chambre alors 
qu'il y a la plus grosse fête de tous les temps, organisée chez Mitch 
pour la fin des cours ? Tu es trop fort, pa'. 

Je sais, essayer de retourner le cerveau de quelqu'un comme mon père, 
c'est vraiment jouer avec le feu, mais en même temps, qui ne tente rien 
n'a rien. 

Ma repartie me vaut le rire incontrôlable de mon frère Diesel et les 
lèvres légèrement retroussées des jumeaux. Clairement, je comprends que 
j'amuse la galerie... J'essaye de me convaincre qu'ils sont amusés par mon 
audace plutôt que de la tournure que va prendre ma conversation avec mon 
père. Quant à mon père, je le sens au bord de la crise d'apoplexie. 

Allez, Amy, comme dans les films ! 

Je me grandis, hausse un sourcil, pose mes mains sur mes hanches pour 
me donner plus d'aplomb et relève le menton. 

- Arrête de me prendre pour un con, princesse. 


Eh mince ! 



Je manque sûrement de pratique car, dans les films, ça marche à tous 
les coups. 

- Tu n'iras pas à cette soirée. 

Mon père s'apprête à reprendre tranquillement sa partie de billard, 
mais... 

Désolée, papa, je n'ai pas fini ! 

- Et pourquoi je ne pourrais pas y aller ? 

- T'as pas l'âge, répond-il simplement tout en fixant la boule qu'il 
s'apprête à jouer. 

- Alors j'imagine que Diesel n'ira pas non plus ? 

Mon frère cesse tout de suite de rire pour me lancer un regard noir. 

Désolée, frangin, mais aux grands maux les grands remèdes. On n'a que 
onze mois de différence ! 

- Diesel ira s'il en a envie. Tu es une fille, et les gonzesses, à ce 
genre de soirée, sont toutes considérées comme des salopes. 

- Je ne savais pas que Millie était une salope. 

Mon regard se détourne très brièvement de mon père pour croiser celui 
de Stan. Heureusement pour moi, un simple regard ne suffit pas à tuer, 
sinon je serais déjà en route vers l'au-delà. En plus d'être la fille de 
Slade, Millie est la copine de mon frère. Ils sont ensemble depuis le 
collège et je sais qu'elle sera présente ce soir. Ces deux-là sont 
pratiquement toujours fourrés ensemble. OK ! J'avoue que c'est un coup 
bas mais à ma décharge, j'ai répondu sans réfléchir. Et c'est mal joué, 
très mal joué : j'ai maintenant deux frères sur quatre contre moi, et il 
est trop tard pour faire marche arrière. 

- Millie, c'est le problème de Slade et de ton frère. Tu es ma fille, 
ma responsabilité, et j'ai pas envie que des merdeux à peine pubères se 
branlent en t'imaginant dans leurs fantasmes avant de chercher à te 
sauter, dit mon père sur un ton ferme qui ne laisse pas de place au 
doute. 

La mâchoire m'en tombe. 

Pincez-moi, je rêve ! 

Je lui demande d'aller à une fête de fin d'année avec des gens de mon 
âge, pas de passer ma soirée en pleine orgie. Mon courage commence à 
s'effriter. Pourquoi est-ce que j'ai l'impression de devoir me battre 
continuellement avec mon père pour la moindre petite chose ? ! Pour mes 
frères, c'est complètement différent, mon père leur cède tout. Au fond 
de moi, je sais que c'est peine perdue mais je tente quand même le tout 
pour le tout. 



- Papa, s'il te plaît... Je ne te demande jamais rien. Je suis bonne 
élève, je n'ai jamais été exclue une seule fois, et puis il y aura 
Diesel, Drake et les deux suppôts de Satan pour me surveiller. 

Cette fois, pas la peine de regarder Seth pour savoir que j'ai trois 
frères sur quatre contre moi. Il déteste que j'utilise cette expression 
pour parler de lui et de son jumeau tout aussi maléfique. Mais en même 
temps, ils sont tous les deux diaboliquement effrayants, toujours 
fourrés ensemble, l'un finissant les phrases de l'autre. Ils se 
comprennent sans se parler, c'est réellement flippant, parfois. 

Mon père stoppe son mouvement et tourne la tête vers moi. Soit j ' ai 
réussi l'impossible exploit de le faire changer d'avis, et auquel cas il 
faudra que je coure jouer au loto, soit, et c'est beaucoup plus 
probable, il va me renvoyer à la maison illico presto. Mais je garde 
quand même un infime espoir. 

- C'est non, point final. 

Et sans un mot de plus, sans un regard, mon père reprend sa partie de 
billard. 

Encore une fois, c'est non, c'est toujours non en ce qui me concerne. 
Alors que tout le monde a repris sa partie, seul Diesel m'adresse un 
petit sourire compatissant qui malheureusement, cette fois, ne réussit 
pas à alléger mon mal-être et ma profonde déception. 

La tête baissée, je regagne la sortie. La main sur la poignée, 
j'entends Slade me lancer : 

- Il fait ça pour te protéger, princesse. Tu ne sais pas ce qu'il 
traîne comme tarés dans ce genre de soirée, tu es trop gentille, trop 
pure, tu... 

Et là, c'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase. 

Pour qui il se prend, celui-là ! 

J'ai déjà un père et quatre frères aînés, qu'il commence par 
s'occuper de sa propre fille au lieu d'essayer de prêcher la bonne 
parole ! 

J'imagine que tu as tenu ce beau discours à ta fille aussi, 
rétorqué-je vertement. Tu sais, TA fille, Millie. 

Le regard de Slade devient triste. Je sais, utiliser Millie est un 
coup bas car la relation qu'il entretient avec elle est particulière. Il 
l'a eue à 16 ans, un âge auquel aucun garçon n'est prêt à être père. Il 
a joué avec le feu et il s'est brûlé. Il en paye aujourd'hui le prix. Je 
me sens minable d'avoir dit ça, je suis certes en colère contre ma 
famille mais je n'ai pas le droit de faire de lui mon exutoire. 



- Désolée, Slade, ce n'est pas ce que je voulais dire... 

- T'inquiète, princesse, c'est pas grave, tu as raison, de toute 
manière. 

Le mal est fait et, sur ces dernières paroles, je vois Slade 
descendre de son tabouret et partir au fond du club. 

Bien joué, Amy ! Vraiment bien joué ! 

Évidemment, en sortant du club, je ne suis pas étonnée de retrouver 
le prospect, désigné pour être mon chauffeur cette semaine, qui m'attend 
patiemment à côté du SUV pour me ramener à la maison. Les pauvres, je 
les plains vraiment. Devoir servir de chaperon à la « princesse » du 
club, je me doute que ce n'est pas pour cette mission palpitante qu'ils 
ont intégré le club. 

Sur le chemin du retour, le regard fixé sur l'horizon et la tête 
appuyée contre la vitre, je rumine la conversation avec mon père. « Ton 
frère ira s'il veut », « Tu es ma responsabilité »... J'en ai plus que 

marre que mes frères fassent ce qu'ils veulent et qu'à moi, on 
m'interdise tout ! Je vais prouver à mon père que je suis tout aussi 
responsable qu'eux. Et puis, que pourrait-il arriver ?! Il s'agit d'une 
soirée entre lycéens comme il y en a tous les week-ends. 

Quelques heures plus tard, je me contemple dans le miroir, assez 
fière de mon apparence. Je porte un jean noir taille basse, un tee-shirt 
rouge laissant apparaître le début de mon décolleté, des Converse 
assorties et ma veste en cuir noir, cadeau de mon oncle Gio pour mes 
15 ans. J'ai très légèrement maquillé mes yeux et mis un peu de gloss 
sur mes lèvres. Il n'est pas question d'en faire des tonnes mais 
simplement de passer un bon moment en compagnie de gens de mon âge, de 
me mélanger aux jeunes de mon lycée, la réputation de ma famille 
n'aidant en rien à nouer des amitiés avec les autres lycéens. 

Ma famille n'est pas rentrée à la maison. J'en déduis que mon père 
compte encore passer sa soirée au club et que mes frères vont se rendre 
directement à la fête. Je récupère mon sac et respire un grand coup. Je 
me regarde une dernière fois dans le miroir. 

Tu peux le faire, Amy, ça va aller, tout va bien se passer. 

Si seulement je n'avais pas décidé de défier mon père, ce soir-là... 

Si seulement j'étais restée à regarder la télé ou à écouter de la 
musique... 

Si seulement j ' avais écouté la mise en garde de Slade... 


Oui, si seulement... 



Chapitre 7 


« La contemplation, c’est suspendre le temps à coups de beauté. » 

Delphine Lamotte 


Angel 

Je ne suis qu’à quelques mètres d’elle, pourtant elle ne semble pas m’avoir 
remarqué. J’en profite pour l’observer, adossé au mur à côté de l’entrée. Malgré 
le nuage de tabac qui flotte dans l’air, j’arrive à percevoir ses mouvements. Elle 
vient de s’arrêter et regarde autour d’elle, comme si elle notait des changements 
et des ressemblances, au lieu de découvrir. Je m’en souviendrais si elle était déjà 
venue au club, je suis ici depuis neuf ans. 

Bordel, qu’est-ce qu’elle est belle ! Et je ne suis pas le seul à la déshabiller du 
regard. Tous mes frères sans exception la reluquent ouvertement mais elle ne 
semble pas, pour le moment, s’en formaliser. Soit elle s’en contrefout, soit elle 
est tellement perdue dans ses pensées qu’elle n’a encore rien remarqué. 
J’entends même quelques ronronnements, signes de l’approbation de plusieurs 
de mes frères devant ce corps de déesse. Sur ma gauche, j’aperçois d’ailleurs 
Razor qui approche tel un prédateur qui vient de trouver sa nouvelle proie. Un 
seul regard de ma part et il rebrousse chemin. 

Aucune chance, mon frère, si cette nana doit crier un nom ce soir, ce sera le 
mien. 

Tout d’un coup, elle secoue la tête comme si elle revenait dans la réalité et se 
met directement en marche vers l’escalier menant à la salle de réunion. Aucun 
doute, cette nana est déjà venue ici, elle connaît les lieux. Soudain, je m’arrête et 
je scrute la salle. 



Merde, est-ce qu’on a un traître parmi nous ? 


J’observe un à un mes frères et, mis à part des regards salaces ou haineux, 
rien ne me laisse penser qu’on a un sale rat dans nos rangs. Je ne parle même pas 
des regards noirs des brebis qui savent qu’elles n’ont aucune chance contre cette 
déesse. 

Le souvenir du dernier traître dans notre club remonte loin mais je m’en 
souviens comme si c’était hier. Ça faisait à peine quelques mois que j’étais 
devenu membre. Il s’agissait du meilleur ami de Drake, ils avaient d’ailleurs 
commencé leur année de prospect ensemble, mais rapidement le fait de porter un 
cuir sur les épaules lui était monté à la tête. Il a agressé physiquement et violé 
plusieurs filles, et il a fait l’erreur de s’en prendre à Roxy, la fille de Kurt, un 
membre du club. C’est là qu’on a fait le rapprochement entre lui et toutes les 
agressions de jeunes filles dans les villes alentour. La pauvre ne pourra jamais 
avoir d’enfant. Cette espèce de malade ne l’a pas violée qu’avec sa bite, il a 
utilisé tout ce qui lui est tombé sous la main ce soir-là. Il l’a laissée pour morte 
dans la chambre d’hôtel dégueulasse dans laquelle il l’avait tramée après l’avoir 
assommée, certain qu’elle ne pourrait jamais le dénoncer. 

Elle a fini par sortir du coma, trois jours plus tard, et nous révéler l’identité de 
son agresseur, mais il avait déjà mis les voiles. Apo a fait appel à toutes ses 
relations, il a mis sa tête à prix mais rien, l’enfoiré a tout simplement disparu de 
la surface de la terre. Ce fut une période noire pour le club et Kurt n’a plus 
jamais été le même après ce soir-là. Surtout après la tentative de suicide de 
Roxy. Être entourée de bikers est devenu très dur pour elle et un jour, sa mère, 
Macy, l’a trouvé inconsciente dans son lit, des boîtes de cachets par terre. Par 
chance, Macy est infirmière et elle a tout de suite appelé une ambulance avant de 
commencer un massage cardiaque qui a sauvé la vie à sa fille. 

Ses parents ont ensuite décidé de l’envoyer vivre au Canada chez sa tante, la 
sœur de Macy. Aux dernières nouvelles, Roxy est heureuse et épanouie. Elle a 
épousé un entrepreneur de 15 ans son aîné et déjà père de deux enfants de 5 et 
7 ans. Lui a perdu sa femme des suites d’une longue maladie et Roxy est 
devenue une deuxième mère pour ses enfants. 

Les années ont passé mais personne n’a oublié. Je sais qu’Apo et Kurt 
continuent de le chercher mais jusqu’ici, ça n’a rien donné. Je dois dire que de 



mon côté aussi, je patauge mais je ne lâche rien. Je surfe sur le darknet 
régulièrement, je surveille les réseaux sociaux, les vidéos postées sur Internet, 
bref le moindre indice qui pourrait être en rapport avec cet enfoiré. Je sens au 
fond de mes tripes que cette raclure de merde se cache non loin d’ici et un jour, 
on le trouvera et il payera pour tout le mal qu’il a fait. 

J’arrive devant la salle où, quelques minutes auparavant, AJ a pénétré et j’ai 
un mauvais pressentiment. Tout mon corps est parcouru d’un violent frisson. La 
main sur la poignée, j’entends une voix féminine mais glaciale lâcher dans la 
pièce : 

- Bonjour, papa. 

J’avais bêtement pensé que découvrir la véritable identité d’AJ serait une 
surprise, mais là, c’est tout bonnement Tchernobyl ! 



Chapitre 8 


« Le combat peut être une fête. » 


Jorge Luis Borges, Evaristo Carriego 


Amy 

Arrivée en haut des escaliers, je suis redevenue AJ, je ne ressens plus rien. Je 
suis le bras armé de Gio, son arme létale. J’actionne la poignée et environ une 
quinzaine de têtes se tournent vers moi. Le temps semble s’être figé. Je crois 
même entendre un : « C’est quoi, ce bordel ? » mais mes yeux fixent ceux de 
mon père. 

Je remarque qu’il a un peu vieilli, quelques rides se dessinent çà et là autour 
de ses yeux et de sa bouche. Il n’a plus sa barbe mais porte toujours sa tresse. 
Avant, son physique me faisait peur autant qu’il me rassurait. Maintenant, je ne 
vois que les faiblesses qui me permettraient de le tuer en un minimum de coups. 
La surprise se lit clairement sur son visage, puis l’incompréhension. Il n’a 
toujours pas compris pourquoi je suis là et surtout qui je suis. 

- Bonjour, papa, dis-je d’une voix glaciale, dénuée de toute émotion. 

Que la fête commence ! 

- Gio, c’est quoi cette embrouille ? rugit mon père, qui se lève d’un bond en 
projetant violemment sa chaise au sol. 

Je le regarde sans sourciller. Croit-il que ses accès de colère vont 
m’impressionner ? Les narines de mon père frémissent de colère mais quand son 
regard se braque à nouveau sur moi, les traits de son visage s’adoucissent 
légèrement. Je le regarde prendre le temps de m’observer. Il fait plusieurs allers 



et retours de mes pieds à ma tête, comme pour tenter d’apercevoir ce qu’il reste 
d’Amy. Quand il a fini son inspection, il semble prendre la mesure de mes 
changements et constater qu’il ne reste plus grand-chose de sa petite fille, si ce 
n’est un physique, de dix ans plus mature. 

- Calme-toi, Ashton ! Tu voulais rencontrer la personne qui exécute tes 
contrats depuis cinq ans et la voici. Amy Jackson, alias AJ, dit mon oncle sur un 
ton plein de mépris. 

Du coin de l’oeil, je vois Diesel redresser la chaise de mon père qui s’assoit 
très lentement, ne rompant jamais le contact visuel avec moi. Son regard est 
toujours aussi froid et j’avoue qu’une infime part de moi est nerveuse mais je ne 
laisse rien transparaître. 

- Ashton, je peux aisément concevoir que la découverte de l’identité d’AJ te 
laisse quelque peu... sans voix, mais quand même, c’est gênant, là, ajoute mon 
oncle, à sa manière diplomatique. 

Les autres pensent sûrement que mon oncle a atteint ses limites avec mon 
père mais je le connais. Je sais que derrière cette attitude se cache mon 
protecteur, celui qui depuis dix ans n’a jamais cessé d’assurer mes arrières. L’air 
dans la pièce est lourd. Je suis sûre que si je claque des doigts, je pourrai 
facilement déclencher des étincelles et c’est ce que redoute Gio. 

- Amy, c’est vraiment toi ? 

Je reconnais à peine la voix tellement ces quelques mots ont été prononcés 
dans un soupir, mais je sais qu’il s’agit de Diesel. Un sentiment étrange de 
nostalgie m’envahit quand mon regard croise celui de mon frère, circonspect, 
mais je tâche de rester impassible. De mes quatre frères, c’est celui dont je me 
sentais la plus proche. Avec seulement onze mois d’écart, nous avons longtemps 
partagé les mêmes classes. Jusqu’au jour où M me Allister, notre enseignante en 
primaire, s’était rendu compte que je faisais les devoirs maison de Diesel en plus 
des miens. À partir de là, nous n’étions plus ensemble dans aucun cours, même 
pas le sport. 



Chapitre 9 


« Le souvenir est l’espérance du passé. » 


Adolphe d’Houdetot 


Amy 

Onze ans auparavant 

- Tu te souviens de la fois où tu as mis de la glu dans la serrure de 

la salle d'examens ? J'ai bien cru que M me Merry allait faire exploser 
les boutons de sa chemise ! 

- Mais c'était le but. Tu te rappelles la taille de ses nibards ! 

Je lève les yeux au ciel et souris. Tout comme les autres mâles dont 
je partage le toit, mon frère ne pense qu'aux nanas. Nous sommes tous 
les deux allongés dans mon lit à contempler mon magnifique plafond blanc 
et à nous remémorer nos souvenirs en commun. 

- Je me souviens surtout de pa' en train de lui proposer de venir 
travailler au club de strip-tease car elle avait un cul à faire bander 
un moine. 

À ce souvenir Di' sourit et moi aussi. Ah, notre père et son fameux, 
voire légendaire sens de la repartie. Bien souvent, j'en ris, sauf quand 
j'en suis la cible. 

- Elle aurait sûrement été plus douée avec une bite entre les mains 
qu'avec un bouquin, ajoute-t-il. Elle était complètement naze comme 
prof. 

Sur ce dernier point, je n'ai rien à redire. Di' a raison : comment 
cette harpie a-t-elle pu obtenir son diplôme d'enseignante ? ! Elle 
n'avait aucune patience et ne savait pas écrire une phrase sans 
commettre de fautes d'accord. 

Et encore, je suis sûre qu'elle se servirait de ses dents ! 
rétorqué-j e. 

Diesel éclate de rire puis, tout d'un coup, il se rembrunit. 



- Attends, comment tu sais qu'il ne faut pas utiliser ses dents ?! 

Et voilà, je n'ai plus en face de moi mon rigolo de frère, il est 

passé du côté obscur de la Force. Il a laissé place à Diesel, le grand 
frère ultra-protecteur qui pense que sa sœur est encore un bébé, 
persuadée que si elle embrasse un garçon, elle va tomber enceinte. Merci 
les deux suppôts de Satan pour ce pitoyable mensonge ! Lorsque j'avais 
vu mes frères aînés embrasser plusieurs filles, j'avais demandé à mon 
père si on allait déménager pour accueillir tous les bébés de Stan et 
Seth. Le pauvre, il en avait recraché son café. Je lui avais alors 
expliqué l'histoire du baiser et il avait ri mais ne m'avait rien 
répondu. 

- Je te rappelle que j ' ai suivi les mêmes cours d'éducation sexuelle 

que toi, au collège. Sans compter que mon père est aussi le président 

d'un club de motards et que je vis entourée de quatre frères qui ne 
pensent qu'au sexe. Je ne te fais donc pas de dessin ! 

Mon frère ne paraît pas totalement convaincu par ma réponse. En même 
temps, c'est la stricte vérité. 

- Mouais ! Bah tant que tu n'es qu'au stade de la théorie, ça me va. 

Ce dernier commentaire me fait lever les yeux au ciel, une fois de 
plus. 


- J'ai 14 ans, Di'... Quatre grands frères, un père motard complètement 

taré à la carrure de The Rock et je n'ai jamais le droit de sortir. 
Alors dis-moi quand est-ce que je pourrais mettre à profit cette 

éducation-là, hein ? 

Cette conversation m'a plombé le moral et je lui tourne le dos. 

- Amy... Je sais que tu te sens un peu mise à l'écart et que t'as 

l'impression que pa' te refuse toujours tout, mais c'est pour te 

protéger. T'es un petit être fragile. 

Je me retourne et fais face à mon frère qui me regarde avec 

compassion mais cette fois, il n'arrivera pas à m'attendrir, je suis 

bien trop en colère et blessée mais surtout lasse d'être mise sciemment 
de côté. 

- Ce n'est pas qu'une impression et je ne suis pas UN PEU mise à 
l'écart ! Je n'ai droit à rien, je n'ai pas d'amis ! 

Mon frère s'apprête à répondre mais je le coupe en levant la main. 

Je n'ai pas d'amis en dehors des autres enfants du club. Un 

prospect est en permanence posté devant le collège. Quand je veux aller 

faire du shopping, je dois être accompagnée d'une régulière ou d'un 

membre du club. Personne n'ose m'approcher depuis que Drake a cassé le 
nez de ce pauvre garçon simplement parce qu'il avait fait tomber mes 



affaires ! À t'entendre, Di', on dirait que je fais un caprice de 
gamine. Toi, Drake et les deux suppôts de Satan, vous avez le droit de 
tout faire, de sortir, de boire, de... 

Et là, c'est trop, je suis submergée par un flot d'émotions : de la 
colère, de la peine, de la rancœur. Je suis à deux doigts de craquer et 
je sens les larmes monter. 

- Je n'ai jamais eu de petit copain, Di', jamais eu de premier 
baiser, dis-je dans un murmure alors que mon frère me prend dans ses 
bras. 

- Je suis désolé, Amy, je ne pensais pas que tu vivais aussi mal 
cette situation. Je vais en parler à pa' . Tu le connais, il essaye 
simplement de te protéger. 

Ses mots ne me calment pas du tout car moi aussi, je le connais et je 
sais qu'il ne changera pas. 

- Allez, Amy, s'il te plaît, je ne supporte pas de te voir pleurer. 


Diesel était plus que mon frère, c’était aussi mon confident, mon meilleur ami 
et j’adorais ces moments avec lui. À bien y réfléchir, je crois que le soir de ma 
fuite, c’est sa réaction qui m’a fait le plus de mal. Il n’a rien dit, rien fait pour 
empêcher mon père de commettre l’impardonnable et de me cracher toute sa 
colère au visage. 



Chapitre 10 


« Le temps révèle toute chose. » 


Tertullien, Apologétique 


Amy 

- Amy, c’est bien toi ? 

Je vois mon frère s’approcher lentement. On dirait qu’il essaye d’amadouer 
un animal blessé ou chétif. Si seulement il savait que, de nous deux, c’est lui qui 
se rapproche le plus de la proie et moi du chasseur ! J’en rirais presque si la 
situation le permettait. Je suppose qu’il veut seulement s’assurer que je suis bien 
là, que je ne suis pas une illusion, mais il est rapidement stoppé par mon oncle. 

- Si j’étais toi, gamin, je resterais gentiment à côté de mon père. À moins que 
tu n’aies envie de perdre ton joli petit minois, le prévient Gio d’une voix froide. 

- Amy est ma sœur, elle ne me ferait pas de mal, rétorque mon frère, me 
regardant droit dans les yeux. 

Qu’est-ce qu’il espère, au juste, que je vais lui donner raison ? Encore une 
fois, je note qu’il m’a appelée Amy. J’étais persuadée qu’entendre à nouveau 
mon prénom dans la bouche d’un membre de mon ancienne famille me serait 
insupportable mais étrangement, cela semble juste normal, logique. 

- Je n’en serais pas aussi sûr. Après tout, tu es bien son frère mais pourtant, tu 
l’as trahie. 

Devant le regard perplexe de mon frère, Gio ajoute : 

- Ne t’a-t-on jamais appris que ne rien faire était tout aussi blessant et 
impardonnable qu’une main levée ?! 



Il lâche ces derniers mots en regardant droit dans les yeux mon père qui serre 
les poings. J’adore mon oncle, il a toujours la bonne repartie. Et je ne suis pas la 
seule à avoir compris le sous-entendu mais personne ne répond, car ceux qui 
sont au courant savent qu’il a raison. J’observe mon frère battre en retraite, 
visiblement déçu mais aussi honteux et peiné par le souvenir qu’a fait ressurgir 
mon oncle. Puis je regarde à nouveau mon père qui semble quand même pris 
d’un soupçon de remords. 

Je décide que le temps des présentations a assez duré et je pars m’asseoir à 
côté de mon oncle. Pendant quelques secondes, personne ne bouge puis tout le 
monde finit par s’asseoir. Dix ans après, me revoilà ici, dans ce lieu, celui qui 
m’a vue grandir, face à mon ancienne famille. 

Complètement à gauche, au bout de l’immense table rectangulaire en bois 
massif qui trône au centre de la pièce se trouve Diesel, devenu le trésorier et le 
secrétaire du club il y a trois ans, chargé de s’occuper de la comptabilité et de 
rédiger les comptes rendus des réunions. Il tient et met aussi à jour la liste des 
membres avec adresses, téléphones, familles... À sa droite, Drake, le nouveau 
sergent d’armes (depuis quelques mois seulement, son prédécesseur Bob ayant 
décidé qu’il fallait laisser la place aux jeunes), chargé de rappeler à tous les 
devoirs et les interdictions de chaque membre. Il gère aussi les relations avec les 
autres clubs alliés et les conflits en interne. La nouvelle m’a un peu surprise car 
Drake a la réputation d’avoir un tempérament volcanique, c’est donc étonnant 
qu’on attende de lui qu’il gère les conflits de manière diplomatique. Seth et Stan 
n’occupent pour l’instant aucun poste mais Seth est promis au poste de VP, 
quand Slade décidera de céder sa place. Quant à Stan, il deviendra le prochain 
président à la mort d’Apo, ou avant si mon père prend sa retraite. Pour l’option 
décès, je suis tout à fait prête à lui offrir mes services ! Il y a ensuite Apo, qui n’a 
toujours pas desserré les dents depuis que j’ai pénétré dans la salle avec, à sa 
droite, Slade, son VP. 

Et enfin, en bout de table... Tiens, tiens, je ne l’avais même pas entendu 
entrer. Il s’agit du road captain du club. Monsieur est donc chargé de planifier 
les sorties et de gérer la sécurité autour des déplacements et des échanges de 
marchandises. Dans le noir, je l’avais déjà trouvé canon mais à la lumière, il est 
tout simplement magnifique. 



Il s’appelle Angel, un ange diaboliquement sexy. Ce mec doit mesurer dans 
les un mètre quatre-vingt-dix et, j’avais raison, ses cheveux sont bruns, rasés de 
près. Il a des yeux couleur émeraude, et il a l’air très musclé. Il est trop loin pour 
que j’aperçoive le tatouage dans son cou mais je vois qu’il a un œil tatoué sur la 
main gauche. 

En finissant mon inspection, je note qu’il me regarde. Aucun de nous deux ne 
baisse les yeux, comme si nous étions reliés par un fil invisible. Son regard est à 
la fois curieux et concupiscent, il exprime clairement du désir pour ma personne. 
L’espace d’un instant, j’oublie où nous sommes, plus rien d’autre n’existe. J’ai 
soudain chaud et le besoin de le taquiner se fait sentir. Je fais mine de le regarder 
de la tête aux pieds, je passe ma langue sur mes lèvres et me mords la lèvre 
inférieure. Il arque un sourcil et bingo ! Sa main droite disparaît sous la table et 
je le vois chercher une position plus confortable sur sa chaise... C’est la 
première fois que je m’adonne à ce petit jeu et je dois avouer que je suis assez 
fière de moi. Réussir à faire monter la pression chez un biker qui n’a qu’à 
claquer les doigts pour qu’une nana écarte les cuisses, ce n’est pas rien ! 

Certaines choses ont changé depuis que je suis partie. Je garde un œil sur le 
club, pas pour des raisons sentimentales mais parce que dans mon job, c’est vital 
de connaître les gens avec qui vous bossez. Ça évite entre autres de se faire 
piéger par les fédéraux. Et comme dit le bon vieil adage : « Garde tes amis près 
de toi, et tes ennemis plus près encore ». Et en parlant d’ennemi... Je me tourne 
vers mon père. 

- Tu as demandé à me rencontrer. Maintenant que c’est chose faite, je 
t’écoute. 

- Tu vas me faire croire qu’AJ, ce tueur dont la réputation n’est plus à faire, 
est ma petite fille, Amy ? Je t’en prie... Gio... Est-ce que je te donne 
l’impression d’être un con ? répond mon père en s’adressant directement à mon 
oncle. 

Ça a le don de me faire bouillir de rage, pas seulement parce qu’il fait 
référence à moi comme étant encore sa petite fille mais davantage parce qu’il me 
croit incapable d’être AJ. 

- Barry Davis, dealer à la petite semaine qui a essayé de te piquer deux kilos 
de came, mort d’une pseudo-overdose. Colin O’Sheira, le frère de William 



O’Sheira, mafieux irlandais qui a essayé de s’implanter dans la ville : mort 
décapité, sa tête expédiée à son frère. 

J’aurai pu continuer comme ça longtemps mais Apo me coupe. 

- Tout ça est bien beau mais ça prouve juste que t’es au courant, pas que tu as 
exécuté les contrats, me dit-il calmement mais le regard méfiant. 

- Je me doutais que tu dirais ça, alors sur cette clef USB tu trouveras tout ce 
dont tu as besoin. Mais en attendant, faisons comme si tu ne doutais pas de la 
parole de ta « petite fille » et venons-en au fait. Pourquoi est-ce que je suis là ? 
Je veux la vraie raison. 

Apo s’apprête à me répondre quand Drake l’interrompt : 

- Prés’, tu vas pas croire ce qu’elle raconte ! C’est des... 

- Ferme-la, Drake ! grogne mon père sans détourner son regard du mien. 

Intérieurement, je souris à l’interruption de mon père, mais extérieurement je 
suis plutôt agacée qu’on remette ma parole en cause. Même à l’époque où je 
vivais avec eux, j’ai toujours été franche et honnête. 

Et voici Apo, le président, le chef. Un silence de plomb vient de tomber dans 
la pièce, tout le monde attend que la colère de mon père éclate. 

- OK, finit-il par dire, simplement. 

- OK ? dis-je, quelque peu dubitative. 

- OK, je te crois. La réunion de ce soir, c’était pour essayer de te convaincre 
de bosser avec le club directement, sans intermédiaire. 

- Je vois, commence Gio. Tu me fais venir ici pour essayer de débaucher mon 
tueur, pas très malin de ta part. 

J’écoute d’une oreille Gio et Apo se prendre la tête. Cette conversation ne 
m’intéresse pas. Je dois tout à Gio et il est hors de question que je le quitte. Je 
prends le temps de regarder mes frères : ils ont mûri, sont devenus de vrais 
hommes, de vrais bikers, des répliques quasi identiques d’Apo qui doit être très 
fier de sa progéniture. À nouveau, mon regard trouve celui d’Angel et je note 
qu’il me regarde aussi. Je sais que je joue à un jeu dangereux mais c’est plus fort 
que moi. Flirter avec un membre du club de mon père, c’est comme jouer avec le 



feu et pourtant, qui n’a jamais passé ses mains au-dessus d’une flamme pour être 
sûr qu’elle brûle ? 

- Alors le sujet est clos. Tu as quelque chose à ajouter, ma puce ? 

Lorsque je comprends que Gio s’adresse à moi, mon regard passe de lui à 
mon père. En entendant ce surnom, mon père a un léger mouvement de surprise. 
Je secoue la tête et Gio se lève. C’est le signal pour tout le monde que la réunion 
est terminée. 

- Qu’est-ce qu’il t’est arrivé, Amy ? me demande mon père au moment où je 
franchis la porte. 

Je tourne légèrement la tête dans sa direction, mais pas suffisamment pour 
croiser son regard, et je lui réponds d’une voix pleine de dédain : 

- Carter, voilà ce qu’il m’est arrivé, cher père. Carter. 

Je ne prends même pas la peine de me retourner pour voir l’impact de mes 
quelques mots sur mon ancienne famille. Je sais que je viens de lâcher une 
bombe : relier mon départ à Carter va répondre à la question de ma disparition 
mais, par la même occasion, en soulever une multitude d’autres, bien plus 
difficile à gérer pour un père, car tout le monde sait de quoi Carter est capable. 
Mais sans perdre plus de temps, je regagne ma moto et pars. 



Chapitre 11 


« Ce sont les paroles les moins tapageuses qui suscitent la tempête. » 

Friedrich Nietzsche, Le Gai Savoir 


Angel 

Au début de mon année de prospect, on m’avait parlé de la fille du Prés’, 
Amy, qui avait mystérieusement disparu une nuit. La rumeur disait qu’elle avait 
rencontré un mec, ce qui avait provoqué une violente dispute avec son père, et 
qu’elle était partie le rejoindre. Pour être honnête, je ne m’étais pas vraiment 
intéressé à son histoire mais à l’évocation de Carter et à l’expression de mon 
Prés’, je réalise que la vérité est tout autre. Au mieux, il aura passé ses nerfs sur 
elle en la cognant, au pire... Je ravale la bile qui tente de sortir car nous ne 
savons malheureusement que trop bien ce dont il est capable. Tout le monde 
dans la pièce est figé, sous le choc. 

- Mais c’est quoi, cette connerie ? rugit tout d’un coup Slade. 

- C’est pas possible, putain, c’est pas possible ! Mais qu’est-ce qu’on a fait ! 
Merde, qu’est-ce qu’on a fait ! 

La tête entre les mains, Diesel répète cette phrase comme une litanie. Drake 
bondit de sa chaise, l’envoyant atterrir quelques mètres derrière lui, et je crains 
le pire. Chaque fois qu’on parle de Carter, il pète un plomb alors si ce que je 
pense est vrai, on a une vraie bombe à retardement. Stan et Seth, quant à eux, 
regardent droit devant eux. Leurs visages habituellement impassibles, dénués de 
toute émotion, laissent apparaître un voile de tristesse. 

- Je veux qu’on retrouve cet enfoiré de merde ! Je le veux en vie, entier et je 
veux pouvoir lui arracher la tête de mes propres mains ! ! grogne Apo. 



Je reste là à contempler ce qu’il reste de mon Prés’. Tout le monde est parti 
tenter d’apaiser Drake et l’empêcher de faire une connerie, mais je pense aussi 
que chacun a besoin de sortir s’aérer. Dès qu’AJ a lâché cette bombe, l’air est 
devenu irrespirable, trop lourd de suppositions et de conclusions hâtives sur ce 
que Carter a pu lui faire subir ou non. 

- Angel ! ! Je veux que tu cherches si un rapport médical a été établi il y a dix 
ans concernant une jeune fille de 15 ans ayant subi une agression sexuelle. Je 
veux aussi que tu creuses dans la vie d’Amy... AJ. J’ai perdu dix ans de sa vie, 
je veux... 

- Tu veux aussi que je vérifie les infos sur la clef ? 

Je coupe la parole à mon Prés’ car je n’ai pas besoin qu’il en dise plus, j’ai 
compris. En temps normal, il ne l’aurait jamais toléré mais à ce moment précis, 
je sens qu’il m’en est reconnaissant. 

- Non, pas la peine, je sais qu’elle a dit la vérité, lâche-t-il en se laissant 
tomber lourdement sur sa chaise. 

Je prends le temps de l’observer. Il est livide. Visiblement, il savait que la 
rumeur concernant Amy était fausse, mais je pense qu’il était loin de s’imaginer 
que son départ était lié à Carter. Cette ordure était toujours fourrée chez le Prés’ 
et quand on sait ce qu’il a fait à toutes ces pauvres filles... 

J’entends des pas et je tourne la tête pour apercevoir ses fils pénétrer dans la 
pièce. Je comprends qu’il est temps pour moi de me mettre au boulot. En 
refermant la porte, je jette un dernier regard derrière moi. Prés’ a la tête entre les 
mains, chacun de ses fils une main posée sur ses épaules, et il règne désormais 
dans la pièce une atmosphère douloureuse. 

Profite de tes derniers instants sur Terre, Carter, où que tu sois. Je vais te 
traquer comme un chien et je vais te ramener à Apo ! 



Chapitre 12 


« Le souvenir commence avec la cicatrice. » 


Alain, Propos sur l ’éducation 


Apo 

Dix ans auparavant 

Assis sur une des banquettes du QG, une bière à la main, j'observe en 
silence mes frères, mon club. Ça fait sept ans que je suis le président. 
À la mort de mon vieux, Cerbère, je me suis retrouvé, à tout juste 
28 ans, président, veuf et père de cinq enfants. Le club fait partie des 
un pour cent, c'est-à-dire que nos principales activités sont en grande 
partie illégales. On fait dans le trafic d'armes et de drogues mais à la 
mort de mon vieux, j'ai cessé toute activité de prostitution et la 
traite d'êtres humains. Mon paternel était un véritable enfoiré. Il 
n'avait aucun état d'âme tant que ça lui rapportait du fric et bon 
nombre d'entre nous fermaient les yeux sur ces activités pour la même 
raison. Mais dès que Caria et les enfants sont entrés dans ma vie, j'ai 
eu de plus en plus de mal avec ça. Ma part d'humanité, que je pensais 
éteinte du fait d'avoir grandi auprès de ce monstre, s'est réveillée. 
Bien contre mon gré, les activités ont perduré jusqu'à sa mort. Après, 
j'ai décidé de donner un autre tournant au club. Bien sûr, ce changement 
de cap n'a pas fait l'unanimité mais il a quand même été salué par 
beaucoup de mes frères. J'ai rapidement trouvé d'autres sources de 
revenus avec des business cette fois légaux afin de blanchir notre 
argent. Nous avons deux boîtes de strip', un garage, une salle de sport 
et un salon de tatouage. Nous sommes également, parfois, simplement un 
investisseur pour donner un coup de pouce, comme c'est le cas pour le 
salon de coiffure et d'esthétique de Kelly, et pour le salon de thé de 
Gaby, la régulière de Bob. 

Au loin, j'aperçois mes garçons, Drake, Diesel, Stan et Seth qui se 
chamaillent tout en s'apprêtant à sortir, probablement à la soirée dont 
parlait Amy plus tôt. Putain, j'espère qu'ils vont se tenir à carreau 
ces p'tits cons, j'en ai marre de payer des cautions ! Je souris en 
repensant au speech de ma fille, plus tôt dans l'après-midi. Je dois 
reconnaître qu'elle y a mis les formes, cette fois-ci. Je savais qu'elle 



viendrait me demander l'autorisation de sortir. Même si, à chaque fois, 
ma réponse est la même, elle revient toujours à la charge. Mais une fois 
encore, c'est hors de question qu'elle y aille, elle ne sait pas ce que 
viennent chercher tous ces gars dans ce genre de soirée. Alors que moi 
je le sais et il n'est pas envisageable que mon bébé partage le même air 
que ces sales chiens. Je reconnais avoir été un peu dur avec elle, mais 
c'est pour son bien. Du moins, c'est ce que je me dis à chaque fois, 
comme pour me convaincre que j'ai pris la bonne décision. 

J'ai constamment l'impression de tout foirer avec Amy. Je ne sais pas 
m'y prendre avec elle, même si je me rends bien compte que pour une 
fille de 15 ans, elle est facile à vivre. Alors dans les moments où 
j'agis comme le dernier des connards, je maudis Caria de m'avoir 
abandonné. La vie de ma fille manque cruellement d'une présence féminine 
sur qui elle pourrait compter, mais je n'aurai jamais une autre 
régulière. 

Je regarde ma montre qui affiche vingt-trois heures et décide de 
rentrer. Avec un peu de chance, Amy sera assise sur le canapé à regarder 
une de ses séries à la con. Elle risque de m'en vouloir mais faut 
qu'elle comprenne qu'avec son physique, elle attire tous les regards ! 

Merci, Caria, d'avoir légué ton corps de rêve à notre fille... 

Alors que je m'apprête à me lever, je vois Pamela qui se dirige droit 
vers moi en roulant des hanches et en se léchant les lèvres. 

- Salut, Prés' . Tu as l'air tendu... Je peux sûrement t'aider à 
relâcher la pression. 

Je ferme les yeux pour tenter de garder la tête froide mais l'appel 
de la chair a toujours été un de mes vices. Quand je rouvre les yeux, 
elle est déjà à genoux et se lèche les lèvres. Je m'apprête à lui dire 
d'arrêter quand elle prend mon sexe dans sa bouche, mon gland tapant 
directement le fond de sa gorge. Oh, bordel ! 

Ma tête bascule en arrière et je ferme les yeux. Cette nana est une 
vraie pro. 


* * * 

Quand je coupe le contact de ma bécane, il est presque minuit et 
demi. La maison est complètement silencieuse, Amy doit sûrement déjà 
dormir. Mais avant d'aller me coucher je décide de m'arrêter devant sa 
chambre. J'adore la regarder dormir. Elle paraît si paisible ! J'ouvre 
tout doucement la porte, mais aucune trace d'Amy, son lit n'est même pas 
défait. Mon sang puise dans mes tempes, mes doigts serrent la poignée à 
la briser et je comprends rapidement qu'elle m'a désobéi. Tout en 
regagnant rapidement ma moto, j'appelle Drake. 


Ouais, pa'. 



- Ta sœur n'est pas à la maison, trouve tes frères et retourne-moi 
cette putain de baraque ! Elle a fait le mur pour se rendre à la soirée. 
Donne-moi cette putain d'adresse ! 

J'arrive en un temps record devant la maison du fameux Mitch, où a 
lieu cette soirée. J'aperçois vite cinq silhouettes qui m'attendent sous 
le porche, dont une nana, et je souffle, soulagé. C'est bon, ils ont 
retrouvé Amy... Mais en m'approchant, je me rends compte qu'il s'agit de 
Millie, et l'inquiétude m'envahit à nouveau. 

- Où elle est ? ! 

- Pa', on a cherché partout, demandé à tout le monde, personne ne l'a 
vu. Tu es sûr qu'elle est bien à la fête ? Elle est probablement partie 
chez une copine pour une soirée de merde entre gonzesses. Tu sais, là où 
on se maquille et on parle de nos... 

- Tu me prends pour un con, Drake ! J'ai déjà appelé tous les membres 
avec des enfants, elle n'est chez personne et en dehors du club, ta sœur 
n'a pas d'amis ! Sans compter qu'elle ne répond pas à son putain de 
téléphone, ce qui n'est pas dans ses habitudes ! 

À ce moment-là. Carter, le meilleur ami de Drake, arrive en courant. 

- Apo, dit-il à bout de souffle. J'ai demandé autour de moi et une 
fille pense avoir reconnu Amy. Elle m'a dit l'avoir vue il y a dix 
minutes partir à pied en direction du sud. 

- Pa', si c'est elle, elle doit sûrement retourner à la maison. 

- Stan a raison, tu devrais rentrer. Nous, on va dire au revoir à 
tout le monde et on te rejoint. 

Je me contente d'acquiescer car mes fils ont raison, je dois me 
calmer sinon je risque de faire ou de dire quelque chose que je pourrais 
regretter. 

- Carter, ça va ? Tu saignes dans le cou, t'es blessé ? 

- C'est rien, Millie, juste une nana un peu trop sauvage. 

- Millie, laisse-le tranquille, commence à dire Drake sur un ton 
taquin. Le petit veinard a eu une tigresse dans son lit, tant mieux pour 
lui ! C'est les meilleures, finit-il par dire en lui faisant un clin 
d'œil. 

- Sérieusement ?! dit Millie, l'air dégoûté. 

- Ma belle, tu sais mieux que quiconque que j'aime aussi quand c'est 
un peu violent, ajoute Stan en la prenant par la taille pour lui 
mordiller l'oreille. 

Les joues de Millie s'empourprent et je préfère ne pas imaginer 
pourquoi. 

Et sur ces paroles, je rentre chez moi pour attendre le retour de ma 
fille non sans essayer de l'apercevoir sur le bord de la route. Mais la 
connaissant, elle a dû passer par des chemins discrets pour n'éveiller 
la curiosité de personne et passer inaperçue. L'attente ne me calme pas, 



bien au contraire. Je ressasse les événements de la soirée, mon refus 
catégorique qu'Amy se rende à cette soirée et son regard, à ce moment- 
là, me prouvant qu'encore une fois, j'avais merdé avec elle. Le club, 
mes frères, Pam'... Si je n'avais pas pensé avec ma bite mais avec ma 
tête, je serais peut-être arrivé avant qu'Amy ne parte ! 

Puis je songe à mes fils, tous très complices entre eux, et sans m'en 
rendre compte, je réalise que je me comporte comme le roi des cons. Je 
fais une différence entre mes enfants, j'interdis tout à Amy, je la 
surprotège. Quant à mes fils, je les traite comme des princes, ne leur 
refusant jamais rien. J'ai merdé sur toute la ligne avec elle ! Je sors 
une bouteille de whisky et me remémore toutes les fois où j'ai agi comme 
un con avec ma fille, mon bébé, ma princesse. 

Les garçons arrivent un peu plus tard, ils ont dû déposer Millie chez 
elle avant de rentrer. Eux aussi décident d'attendre le retour de leur 
sœur. Nous ne sommes peut-être pas démonstratifs dans nos sentiments, 
mais je sais qu'ils sont tous aussi inquiets que moi. Pour tuer le 
temps, ils jouent à la console pendant que je vide un peu plus ma 
bouteille de whisky. 

Une heure, deux heures passent et, enfin, la porte s'ouvre sur Amy. 
Elle a la tête baissée, ses cheveux et ses vêtements sont trempés et 
dégoulinent sur le tapis de l'entrée. Alors que je m'approche, elle 
relève tout doucement la tête et mon cœur rate un battement. Son 
maquillage a coulé le long de ses joues, son regard est vide, elle a 
l'air abattue, brisée. Elle porte sa veste en cuir noire, un jean noir 
trop moulant et sa paire de Converse rouge. Elle a marché des heures 
sous la pluie, seule dans le noir et habillée comme ça. Elle aurait pu 
se faire attaquer, être blessée ou pire ! Ma colère refait surface. Je 
ne sais pas trop ce qui s'est passé mais l'instant d'après, Amy est par 
terre et ma main droite en l'air. 

Elle se relève doucement en se tenant la joue, du sang coule de sa 
lèvre. Les garçons m'ont rejoint mais je reste là, figé et malgré toute 
la douleur que je lis dans le regard de ma fille, je suis incapable de 
me contrôler. 

- Bordel, Amy, t'étais où ?! Ne me dis pas que tu t'es rendue à cette 
putain de soirée habillée comme une pute ! 

- Pa', calme-toi, tu en as déjà assez fait comme ça. On en reparlera 
tous plus tard, à tête reposée. 

Je reconnais bien Seth. Celui-là, quand il se met à parler, on dirait 
un putain de moine bouddhiste ! 

- Reparler de quoi ?! Il est clair que ta sœur m'a désobéi et elle 
empeste l'alcool ! Tu me fais honte, non mais regarde-toi un peu, tu 
ressembles à une brebis ! craché-je au visage de ma fille qui garde la 
tête baissée. 

- Pa' , arrête, merde ! Tu vas trop loin ! intervient Drake venu se 



mettre entre Amy et moi. 


Mon cœur bat à cent mille à l'heure, je respire fort, je suis 
tellement en colère contre elle qui m'a désobéi mais surtout contre moi 
d'être un père aussi minable. Diesel s'approche de sa sœur et essaye de 
la prendre dans ses bras, mais elle recule. Elle lève une dernière fois 
les yeux vers moi et sans avoir prononcé un seul mot, monte dans sa 
chambre. 

Je ne sais pas combien de temps je suis resté dans cette position à 
fixer les escaliers mais les premières lueurs du jour font déjà leur 
apparition. Je n'ai même pas entendu les garçons rejoindre leur chambre. 
Qu'est-ce que j'ai fait, bordel ?! 

Je n'avais jamais levé la main sur un de mes enfants, jamais. Si 
j'avais dû parier sur un enfant, ça aurait été probablement l'un des 
garçons, avec toutes les conneries qu'ils font. Mais non, il a fallu que 
je frappe ma fille, mon ange, ma princesse. Et comme si cette gifle 
n'était pas suffisante, je lui ai dit des choses affreuses que je ne 
pensais pas. Comment est-ce que je vais bien pouvoir m'en sortir, cette 
fois-ci ? Bordel, mais qu'est-ce que font les pères dans ce genre de 
situation ? Rien, ils ne font rien puisqu'un père normal n'aurait jamais 
frappé sa fille en la traitant pratiquement de pute... 

Un plateau dans les mains, je grimpe l'escalier en direction de la 
chambre d'Amy. J'ai décidé de lui préparer le petit déjeuner, c'est le 
moins que je puisse faire. Et puis, la bouche pleine, elle aura plus de 
mal à me dire à quel point je suis un père merdique. Je frappe doucement 
avant d'entrer dans sa chambre. Je remarque tout de suite que quelque 
chose cloche. Son lit est exactement comme hier soir, comme si personne 
n'avait dormi dedans. Je me fais peut-être des films, elle doit sûrement 
être dans la salle de bains. 

- Amy, c'est papa. Je suis dans ta chambre alors si tu es dans la 
salle de bains, par pitié, ne sors pas toute nue. Je t'ai préparé le 
petit déjeuner. 

Toujours aucun bruit. Je pose le plateau sur le bureau et je note que 
la fenêtre est ouverte, mais je continue de me diriger vers la porte de 
sa salle de bains. Je peine à dissimuler mon angoisse. Mes mains 
tremblent légèrement au souvenir des événements récents et à l'idée de 
la conversation qui va s'ensuivre avec ma fille. J'ai largement dépassé 
les bornes avec elle et même si Amy est une gentille fille, elle n'en 
reste pas moins une Jackson et nous ne sommes pas réputés pour notre 
calme olympien ni pour accorder facilement notre pardon. 

- Amy, ma puce, il faut qu'on parle. Je sais que j'ai déconné, c'est 
même pire que ça, y a pas de mots pour décrire à quel point je me sens 
minable mais s'il te plaît, laisse-moi t'expliquer. 

J'attends deux minutes, mais toujours aucun bruit. Les battements de 



mon cœur s'accélèrent alors que j'approche la main de la poignée. 


Par pitié, faites qu'elle n'ait pas commis l'irréparable ! 

- Amy, princesse, je vais entrer. 

Quand j'ouvre la porte de la salle de bains, aucune trace d'Amy. Je 
suis soulagé. Elle doit être ailleurs dans la maison. Puis je remarque 
ses vêtements au sol. Ça ne lui ressemble pas, elle est très ordonnée. 
C'est toujours la première à râler contre ses frères ou moi quand on 
laisse traîner nos affaires partout dans la baraque. Et heureusement 
qu'elle est là pour veiller au grain, sinon la maison ressemblerait à 
une véritable porcherie. Je m'approche et mon cœur s'arrête. Son haut 
rouge est déchiré, tout comme son soutien-gorge, mais ce qui me paralyse 
littéralement, c'est la vision de son sous-vêtement, complètement taché 
de sang. 

Soudain, les images de la nuit me reviennent. Amy qui rentre, la tête 
baissée, le regard vide. Son maquillage qui a coulé. Je comprends 
rapidement que les sillons noirs creusés sur ses joues n'étaient pas dus 
à la pluie mais à ses larmes. Et Diesel, le frère dont elle est le plus 
proche, qu'elle a repoussé quand il a voulu la prendre dans ses bras. 

La vérité me percute comme une voiture lancée à pleine vitesse. 
Quelqu'un s'en est pris à ma princesse, on lui a fait du mal et moi, son 
père, la personne qui aurait dû la consoler, l'écouter, j'ai fini de la 
détruire. Mon Dieu, ce regard qu'elle m'a lancé avant de monter dans sa 
chambre ! Je pensais que c'était la douleur de ma gifle mais j'avais 
tort, tellement tort. Mes jambes se dérobent et des larmes roulent sur 
mes joues, moi qui n'ai pas pleuré depuis la mort de Caria. 

C'est ainsi que me trouve Diesel, quelques minutes plus tard. 

- Papa, qu'est-ce qu'il t'arrive ? Mais pourquoi t'es par terre ? Et 
Amy, elle est où ? me demande frénétiquement Diesel qui n'est plus du 
tout endormi. 

- Elle est partie. Amy nous a quittés et c'est entièrement ma faute. 



Chapitre 13 


« La violence n’est pas le but. La violence est le moyen. » 


Georges Franju 


Amy 

Une semaine plus tard 

- AJ, tu as cinq minutes ? demande Alessio en pénétrant dans la salle 
d’armement. 

Je tourne la tête et vois qu’il se tient derrière moi, les mains dans les poches. 
Ce mec est un vrai petit génie de l’informatique, capable de trouver absolument 
tout en un temps record. Sauf Carter. Ce connard s’est littéralement volatilisé. Je 
sais qu’il se planque quelque part et qu’il doit avoir de sacrées relations, mais je 
suis patiente car je sais que son heure viendra. Alessio est le fils d’un cousin de 
Gio qui vit toujours en Sicile. Un mandat d’arrêt court contre lui, pour piratage 
informatique et divulgations d’informations classées secret d’État, alors son père 
a jugé préférable de l’envoyer en exil aux États-Unis. Même si lui et sa famille 
ne se voient que très rarement, ils ont préféré cette solution plutôt que de devoir 
lui rendre visite en prison. 

- Je t’écoute. 

- Quelqu’un collecte des informations sur toi. 

- Rien d’étonnant, tout le monde veut connaître l’identité d’AJ. 

- Oui, sauf que là, les recherches sont ciblées sur ta véritable identité en plus 
de celle d’AJ. 

J’écoute Alessio tout en nettoyant minutieusement mon Beretta. Je ne suis pas 
étonnée par cette nouvelle, ce n’est pas inhabituel qu’on essaye de connaître ma 



véritable identité. Tout le monde tente de mettre un visage sur mon nom. C’est 
normal, le mystère alimente la peur. 


- Et qu’est-ce que cette personne cherche exactement ? 

- Tout. Tes habitudes, où tu vis. En gros, tout ce que tu as fait depuis dix ans. 

Dix ans. Tiens, tiens, visiblement Apo est curieux de savoir ce que j’ai fait 
pendant tout ce temps... Une toute petite part de moi, au fond, se satisfait de cet 
intérêt soudain pour ma personne quand une autre, bien plus imposante, rétorque 
avec sarcasme qu’il a juste dix ans de retard ! 

- Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?! 

Je sais qu’il me cache quelque chose car il ne cesse de jouer avec son piercing 
à la lèvre, comme il le fait à chaque fois qu’il ne sait pas comment annoncer une 
nouvelle. 

- Eh bien, c’est que c’est... c’est délicat... 

- Quoi, on cherche à savoir si je porte des strings ou des culottes ?! 

- Non... 

- Bon, tu accouches ? Tu ne vois pas que je suis occupée, là ? 

- Une recherche a été lancée dans tous les hôpitaux du pays. 

Mon corps se raidit car je sais très bien ce qu’il s’apprête à dire, mais 
rapidement je me ressaisis et je ne laisse rien transparaître. Je me retourne pour 
continuer à nettoyer mon arme tranquillement et je me contente de serrer les 
dents. Je tente de rester calme alors qu’intérieurement, je suis un véritable volcan 
prêt à entrer en éruption. 

- Je t’écoute. 

Je l’entends prendre une grande inspiration, comme pour se donner du 
courage. 

- Cette personne cherche à savoir si un rapport médical a été établi il y a dix 
ans sur l’agression et très probablement le viol d’une jeune fille de 15 ans, brune, 
les cheveux longs... 

-Qui? 



Je le coupe. Je n’ai pas besoin d’en savoir plus. Lui et moi savons exactement 
qui est la jeune fille en question. 

Quand je me suis réveillée ce matin-là chez Gio, un docteur attendait au 
salon. Mon oncle avait compris tout de suite ce que j’avais subi et il avait fait 
venir un médecin pour tenter de me soigner. Du moins ce qui pouvait l’être grâce 
à des pansements et des antidouleurs. Pour le reste, heureusement, j’ai pu 
compter sur Gio et sa famille. Seuls ses proches connaissent la vérité, dont le 
petit génie ici présent. 

- Aucune idée, ce mec est aussi doué que moi. J’ai juste eu le temps de 
remonter à son pseudo, « Shadow ». Est-ce que ça te parle ? 

Je souris. Ça me parle, effectivement, mais je me garde bien de lui dire. Oui, 
j’ai récemment fait la connaissance d’un homme cherchant à se dissimuler dans 
l’obscurité, tentant de se faire passer pour une ombre. 

- Merci, Alessio, très bon boulot. 

- De rien. Au fait, je t’ai trouvé un Beretta en platine, ça t’intéresse ? Il 
appartenait au chef d’une milice saoudienne. 

Tout le monde connaît ma passion pour les armes, surtout les Beretta, que je 
collectionne. J’en ai attrapé le virus lorsque Gio m’a offert le premier pour mon 
premier contrat. 

- Je ne sais même pas pourquoi tu me poses encore la question... 

- Reçu, chef ! 

Et c’est sur un salut militaire qu’Alessio sort. 

Ça fait une semaine que j’ai revu mon ancienne famille et que j’ai lâché les 
quelques mots qui ont allégé considérablement le poids que je porte depuis tant 
d’années sur mes épaules. Sept jours très exactement que je n’ai pas eu de 
nouvelles d’eux. 

Étrangement, les premiers jours, j’ai ressenti de la déception. Je pensais 
qu’Apo ou mes frères chercheraient à en savoir plus sur ce qu’il s’était passé 
cette fameuse nuit, mais j’avais tort. Ils n’en ont rien eu à foutre il y a dix ans, 
pourquoi s’en soucieraient-ils aujourd’hui ? Mais ce triste constat n’enlève en 



rien la petite pointe de désillusion que je ressens dans mon cœur. J’ai donc repris 
le cours « normal » de ma vie, et exécuté deux contrats. D’habitude, j’en ressors 
toujours avec une certaine satisfaction, celle du travail bien fait, mais pas cette 
fois. 

Finalement, mon père a chargé son road captain d’enquêter sur moi et, 
curieusement, j’en éprouve de la satisfaction. Je sais maintenant que nos 
chemins vont être amenés à se croiser très prochainement et j’en suis tout 
excitée. Quelque chose d’inexplicable m’attire chez cet homme et je ne sais pas 
quel mot mettre là-dessus. Je regarde ma montre. Il est vingt heures et je décide 
d’aller me préparer, car j’ai une mission ce soir. 


Il fait nuit noire quand j’arrive devant le domicile de ma victime, une 
charmante petite maison à deux étages. Je fais le tour. Toutes les lumières sont 
éteintes, puis j’aperçois une fenêtre laissée ouverte. Grave erreur... 

J’enjambe le rebord de la fenêtre et atterris dans une salle de bains immense, 
très propre au sol, et aux murs gris béton. Je prends le temps de regarder la 
pièce. Sur ma droite, une baignoire à remous et, juste derrière, une immense 
douche où quatre personnes peuvent facilement entrer en même temps. Mes 
doigts glissent sur les parois de « monstro douche » et j’imagine que d’autres 
femmes ont dû y poser leurs mains, mais dans une tout autre situation... 

Je continue mon observation avec, à gauche, un meuble à deux vasques et des 
produits typiquement masculins. Je m’approche et prends son parfum pour le 
respirer. C’est une fragrance boisée avec un mélange d’épices et d’agrumes, une 
odeur brute, ultra masculine, qui lui correspond tout à fait. Tous les éléments de 
la salle de bains sont blancs et tranchent avec le gris, l’effet est magnifique. Je 
me demande si c’est lui qui a décidé de la décoration ou quelqu’un d’autre... 

J’ouvre avec précaution la porte et le vois, paisiblement endormi sur le dos, 
au milieu du lit, le drap sur les hanches. Je prends quelques minutes pour 
l’observer. Je me doutais qu’il était musclé mais la réalité surpasse de loin tout 
ce que j’avais imaginé. Ce mec est bâti comme un dieu grec. Ses lèvres sont 
charnues, sa barbe de quelques jours dissimule une mâchoire carrée. Il a un bras 
derrière la tête et l’autre négligemment posé sur son ventre. Ses abdos sont 



parfaitement dessinés et une fine ligne de poils bruns indique le chemin vers une 
terre que j’imagine pleine de promesses. 


J’avance sans faire de bruit dans sa direction, mon Beretta directement pointé 
entre ses yeux. Je grimpe doucement sur le lit et m’installe tranquillement à 
califourchon sur lui. Il ne bande même pas et pourtant, je sens déjà sous moi ce 
qui a l’air d’être un anaconda... Je ne m’autorise jamais ce genre de contact avec 
un homme mais avec lui, c’est différent, c’est naturel. Il ne m’effraie pas. Au 
contraire, je pourrais vite devenir accro et en redemander. 

Je baisse très légèrement le canon de mon flingue sur sa tempe et je 
murmure : 

- Bonsoir, Shadow. 



Chapitre 14 


« L’attendu n’arrive point, mais l’inattendu. » 


Euripide 


Angel 

La journée démarre à peine et je suis déjà complètement crevé car j’ai passé 
ma soirée à enquêter sur AJ. Jusqu’à présent, j’ai glané pas mal d’informations 
mais rien sur cette fameuse nuit, et ça commence à me taper sur le système. J’ai 
aussi joué au chat et à la souris avec un autre hacker du nom de Maestro, et 
j’avoue que ce mec est bon, il s’en est fallu de peu qu’il me localise. 

Je grimpe sur ma moto, prêt à partir, mais lorsque mon pied droit touche le 
sol, je ferme les yeux. Il faut que je me calme avant de faire une connerie, du 
style buter mon connard de voisin qui a encore laissé son chien chier à côté de 
ma bécane. Et évidemment, une fois n’est pas coutume, j’ai mis le pied dedans. 
Après avoir longuement nettoyé la semelle de ma godasse sur son paillasson, je 
regagne ma moto. Pour l’emmerder, je décide de donner quelques coups 
d’accélérateur, histoire de faire hurler le moteur de ma bécane. Et cela 
fonctionne, je vois le rideau de sa cuisine bouger légèrement. J’enfile mon 
casque et après lui avoir montré mon majeur, je pars au club. 

Je pensais avoir eu assez de drames pour la journée, mais non ! J’ai à peine 
coupé le moteur de ma bécane qu’une violente bagarre éclate entre deux brebis 
en plein milieu du parking. D’après ce que je comprends, Brebis 1 n’a pas 
supporté que Fury se fasse sucer par Brebis 2 alors qu’il avait encore en bouche 
le goût de Brebis 1. Je regarde autour de moi et tout le monde a l’air de profiter 
du spectacle. Fury sourit de toutes ses dents et il a beau être mon meilleur pote, 
parfois c’est vraiment un chien. 



Je décide de faire ma B.A. en séparant les deux furies, mais je reçois un 
violent coup de talon aiguille dans le dos. 

Putain de salope ! 

Je pousse un grognement, je ne frappe pas les nanas mais celle-là mérite bien 
mon poing dans sa gueule ! Heureusement pour elle, Fury et Black, un prospect, 
décident enfin d’intervenir en les séparant, chacun ayant jeté une brebis sur son 
épaule. Mais dès que mes frères leur claquent les fesses pour qu’elles cessent de 
gigoter, les insultes qui fusaient sont vite remplacées par des gloussements. 
J’observe mes frères disparaître dans le club, leur fardeau sur les épaules et je 
secoue la tête en me disant que je ne comprendrai jamais rien aux gonzesses. 

Alors que Shirley désinfecte ma blessure - l’autre garce m’a ouvert sur quatre 
centimètres, et allez savoir où son putain de talon a traîné ! Prés’ entre dans ma 
chambre. 

- Je vois que Samantha t’a pas raté ! Cette nana est une vraie tigresse, dit-il 
sur un ton amusé. 

- Elle a surtout de la chance d’être une gonzesse sinon je lui aurai enfoncé 
mon poing si profond dans la bouche qu’elle en aurait chié des dents pendant des 
semaines ! 

Prés’ éclate de rire avant de reprendre son air sérieux. 

- Bon, notre fournisseur vient de m’appeler, il décale notre livraison de came 
de demain à cet aprèm’. Alors prépare-toi, tu as cinq minutes avant qu’on 
décolle. Slade, Stan et Drake nous accompagnent, Stan restera au bout de 
chemin, des fois qu’on aurait des visiteurs. 

Et sur ces paroles, il me laisse avec Shirley qui, ayant fini de me soigner, a 
déjà commencé à se foutre à poil. 

- Désolé, ma belle, ce sera pour plus tard. 

Je me lève, claque son cul sans lui laisser le temps de répondre et pars 
rejoindre les autres. Je n’ai pas besoin de l’entendre me dire combien elle rêve 
de ma bite bien au chaud au fond de sa chatte. J’avais bon espoir de pouvoir 
relâcher ma tension avec elle, en elle, mais pas le temps. 



Notre fournisseur s’est pointé avec une heure de retard à la planque. Il avait 
dû semer les fédéraux et au moment de repartir, Stan nous a appelés, hurlant que 
ces connards se ramenaient. Bien sûr, on avait paré à cette éventualité. Razor et 
Justice ont fait diversion et sont actuellement en cellule pour excès de vitesse et 
refus d’obtempérer. 

- Tu viens au Black Hole, ce soir ? me demande Fury quand nous sortons de 
la salle de réunion après notre débriefing concernant l’échange foireux. 

Généralement, après un run, on finit tous dans un des deux clubs de strip’ 
pour boire des bières, fumer et relâcher la pression en se tapant des nanas. 

- Non, je suis crevé, je vais rentrer, on se voit demain. 

Ce soir, je décide de calmer le jeu et de ne pas poursuivre mes recherches. Je 
ne sais pas qui est Maestro, mais hier il a bien failli me trouver et vu mon état de 
fatigue, j’ai pas envie qu’une petite erreur me grille. Après une bonne douche, je 
me fous au lit et sombre rapidement dans les bras de Morphée... pour quelques 
heures seulement. 

- Bonsoir, Shadow. 

Je me réveille en sursaut et machinalement, j’essaye d’attraper mon arme, 
mais je stoppe tout mouvement quand je sens la pression d’un métal froid contre 
ma tempe. 

- Si j’étais toi, je ne ferais pas ça. Sinon la fête risque de se terminer 
beaucoup plus vite que prévu. 

J’ouvre les yeux et je la vois à califourchon sur moi, un Beretta collé sur ma 
tempe. AJ. Amy. Merde, elle est encore plus bandante que dans mes souvenirs ! 
Elle a attaché ses cheveux en un chignon, porte une combinaison noire ultra 
moulante avec une longue fermeture éclair sur le devant. Qu’est-ce que je ne 
donnerais pas pour la descendre tout doucement avec les dents... AJ doit sentir 
l’effet qu’elle me fait car elle arque un sourcil et m’offre un sourire de tueuse. 


Eh ouais, beauté, je n’ai pas simplement un beau physique... 



Je n’essaye même pas de cacher mon état. Après tout, avec un corps comme 
le sien, elle a dû en voir d’autres... Bizarrement, cette pensée me fait enrager. 

- AJ, j’arrive enfin à prononcer. 

- Angel, ou devrais-je dire, Shadow ? 

J’adore comme elle prononce mon prénom, ça envoie des décharges 
électriques directement au sud de mon anatomie. 

- Alors c’est toi, Maestro ? 

- Moi, non. Mais un de mes gars. C’est Apo qui t’a demandé de faire des 
recherches sur moi ? 

- Pourquoi ? Tu espères que je fasse ça de mon propre chef ? Tu penses que 
tu m’intéresses ? demandé-je d’une voix sensuelle, mes mains remontant le long 
de ses cuisses. 

Je la vois déglutir et ses pupilles se dilater. Apparemment, je ne la laisse pas 
insensible... 

Mais t’inquiète, ma belle, toi aussi tu me rends fou. 

Je la vois se pencher en avant sans jamais me quitter du regard, ses lèvres à 
peine à quelques centimètres des miennes. Il me suffirait de relever légèrement 
la tête pour embrasser cette bouche tentatrice... 

- Arrête ça tout de suite si tu veux garder tes mains bien accrochées à tes bras. 

Elle parle d’une voix calme mais létale, et je comprends qu’elle ne plaisante 
pas. Je décide de faire le chemin en sens inverse tout doucement avant de retirer 
mes mains, que je place derrière ma tête. Voilà, je suis complètement à sa merci, 
elle pourrait aisément me tuer si elle le voulait, mais si c’était ce qu’elle désirait 
vraiment, je serais déjà mort. Elle veut me dominer et me prouver que c’est elle 
qui tient les rênes et je la laisse faire, sans compter que de là où je me trouve, la 
vue n’est pas si mal. 

- Réponds à ma question, insiste-t-elle. 


Pas si vite, ma belle... 



- Quelle question, déjà ? Je suis désolé, beauté, mais te voir à califourchon, 
ton cul parfait posé sur ma bite, ça m’a grillé les neurones ! 

Aussitôt, une vive douleur à l’entrejambe me fait pousser un cri. Putain ! La 
garce vient de me donner un coup de genoux dans les couilles avant de se 
relever ! 

- Mais t’es malade ! Pourquoi t’as fait ça ?! 

- J’ai décidé de reconnecter tes neurones, dit-elle en s’adossant au mur en 
face de moi, son Beretta bien en vue. 

Sans plus attendre, je soulève le drap et me lève. 

Et oui, ma belle, je dors à poil, mais tu t’y feras quand tu partageras mon lit ! 

Je me dirige vers ma commode, une certaine partie de mon anatomie 
fièrement dressée. Je vois qu’elle me mate, ses joues ont pris une légère teinte 
rosée et je vois l’ébauche d’un timide sourire étirer ses lèvres. Visiblement, elle 
aime ce qu’elle voit ! Alors je lui lance un clin d’œil, moi aussi je peux être 
taquin. Je sais de quoi j’ai l’air. Je bosse dur à la salle de sport et contrairement à 
tous les clichés à la con sur les bikers, je mange relativement équilibré. J’enfile 
juste un jean, pas de tee-shirt et jamais de sous-vêtement. Je suis comme les 
scouts : « Toujours prêt ! » C’est plus rapide quand une brebis se jette sur ma 
bite comme une affamée sur du poulet frit. 

- Tu veux une bière ? lui demandé-je en finissant d’enfiler mon jean. 

- Non. 


Évidemment, cette nana vient de t’exploser les couilles, ta bouteille de bière, 
elle va te la ... 


- Un café noir, allongé, sans sucre. 



Chapitre 15 


« Le bonheur est parfois caché dans l’inconnu. » 

Victor Hugo, Les Quatre Vents de l’esprit 


Amy 

- Un café noir, allongé, sans sucre. 

Mais qu’est-ce qui m’arrive, je suis en mission ! Je ne suis pas venue pour 
m’asseoir à une table avec ce mec pour siroter un café ! J’expire un bon coup car 
c’est trop tard. Si je fais machine arrière, il va croire qu’il m’intimide et c’est 
hors de question. J’essaye de paraître aussi naturelle que possible. Cela dit, j’ai 
bien vu que lui aussi était un peu sous le choc de ma réponse, mais il s’est très 
vite repris. Ce mec a quelque chose en plus. Dès que je suis proche de lui, mon 
rythme cardiaque s’accélère, mes mains deviennent moites et il me ferait presque 
oublier la raison de ma présence chez lui. J’ai dit presque, car même si j’ai 
accepté son offre, je n’oublie pas ce qui m’a poussée à venir jusqu’ici ce soir. 
Mais l’emprise qu’il semble déjà avoir sur moi, ou du moins sur mon corps, 
m’effraye autant qu’elle m’est agréable. Encore une fois, je suis bien incapable 
de mettre des mots sur cette connexion qui semble nous lier. Est-ce une simple 
attirance physique ou une mystérieuse alchimie ? Je ne saurais répondre à cette 
question. 

- Je te suis, dis-je en me décollant du mur. 

Les yeux rivés sur son dos nu, je repense aux cinq dernières minutes. Quand il 
a commencé à remonter ses mains, sensuellement, le long de mon corps, j’ai 
ressenti à ce moment-là une vague de chaleur entre mes cuisses. Je pensais que 
Carter m’avait pris aussi ça, l’envie, le désir, mais là, avec Angel, j’ai 
soudainement eu envie de chevaucher son érection monstre telle une amazone. 



Personne ne m’avait fait ressentir de telles sensations et ça me perturbe, ce mec 
est... 

- N’en profite pas pour mater mon cul en acier ! 

Je lève les yeux au ciel et souris, mais ne réponds rien car si je n’étais pas, 
jusque-là, en train de mater son cul, c’est exactement ce que je fais et je dois dire 
que ce je vois n’est pas pour me déplaire. Son jean, bien que taille basse, épouse 
sans trop mouler les formes de son fessier. Son tatouage à l’effigie du club lui 
prend tout le dos, c’est une véritable œuvre d’art. 

On arrive dans une large cuisine ouverte sur le salon et je m’installe sur un 
tabouret. Je prends le temps de regarder autour de moi. Tout chez lui a l’air neuf. 
Soit ce mec change régulièrement de déco, soit il vient d’emménager. 

- Je collecte des infos sur toi depuis une semaine, à la demande de ton père. 

Ma tête se tourne vers Angel qui prépare nos cafés. 

- Je n’ai pas réussi à trouver grand-chose mais ça, tu le sais déjà. D’ailleurs 
comment t’as pu savoir que c’était moi ? Je suis parti avant que ton pote me 
localise. 

- Il a pu remonter à ton pseudo, Shadow. 

- Ah oui, j’aurais dû prendre un autre pseudo que mon nom de route, dit-il en 
se frottant la barbe et en souriant. Tu lui diras bravo de ma part. 

Tout chez lui me fascine, sa manière de frotter sa barbe, de porter la tasse à sa 
bouche, son sourire, ses yeux mais surtout son corps... Je suis étonnée car je 
m’attendais à ce que sa peau soit recouverte de tatouages, comme mon père et 
mes frères. Mais mis à part celui dans son dos, il n’a que trois autres tatouages. 
Un immense tribal partant de son pectoral droit pour finir dans son cou. Le 
deuxième est une phrase en français qui suit la ligne en V de ses abdos mais dont 
je ne perçois que les premiers mots, le reste malheureusement dissimulé par son 
jean, et l’œil sur sa main. 

- Alors en plus d’être le road captain, tu es aussi le geek de mon père ? dis-je 
en prenant une gorgée de café, que je savoure. 


Ce mec sait préparer du bon café... 



- Je vais prétendre que tu n’as pas fait, toi aussi, des recherches sur chaque 
membre du club... Et je préfère dire hacker. 

Il a raison, j’ai moi aussi mené l’enquête sur lui. Angel, de son vrai nom 
Angélus Blake, a tout juste 30 ans, il est fils unique et ses deux parents sont 
morts dans un accident de voiture quand il n’était encore qu’un enfant. 

- Je suis aussi célibataire avec une très grande endurance, reprend-il. Je suis 
plutôt du midi et du soir, mais le matin ça me va aussi. Et en ce moment, j’ai un 
faible pour les grandes brunes en combinaison noire et au regard d’or. 

À ces derniers mots, je manque de m’étouffer avec mon café. Je rêve ou il me 
drague ouvertement ?! 

- Visiblement, ce n’était pas inscrit dans mon dossier, me susurre-t-il à 
l’oreille sur un ton amusé. 

Merde, comment il a fait pour se déplacer aussi vite ?! Il est tellement proche 
que je sens la chaleur qui émane de son corps. Soudain, je sens un doigt frôler 
mon bras et je me crispe. Le dernier à avoir fait ça, c’était Carter. En une fraction 
de seconde, Angel est à genoux. Ma main enserre son index, qu’une simple 
pression suffirait à briser, et nous nous regardons. Si son regard est désolé, le 
mien est rempli de colère. Je suis à la fois furieuse contre lui de s’être permis de 
me toucher et contre moi d’avoir réagi aussi violemment à son contact. 

- Je t’interdis de me toucher ! lâché-je avant de le relâcher et de m’écarter. 

Nos yeux ne se quittent pas, je respire vite et je suis toujours sur la défensive. 
Même si, peu à peu, j’arrive à dissiper le voile de colère qui obscurcissait ma 
vision. 

- Je suis désolé, j’aurais dû me douter que ce contact te rappellerait de 
mauvais souvenirs, dit-il posément, toujours un genou au sol, avec une 
expression pleine de compréhension. 

Je le fixe, incrédule. Je sais parfaitement ce qu’il insinue mais comment peut- 
il être au courant ?! C’est vrai qu’il était présent quand j’ai lâché ma petite 
bombe chez mon père, mais personne ne connaît les détails. Il comprend dans 



mon regard le défi que je lui lance, celui de continuer sur ce terrain-là. Mais il 
me surprend en ajoutant calmement, son regard plongé dans le mien : 

- Carter. Tu dois sûrement savoir que tu n’es pas la seule que Carter ait... 
Bref, je n’aurais jamais dû te toucher sans ton autorisation et pour ça, je 
m’excuse. 

Je serre les poings car oui, je sais. Moi aussi, j’ai lu les rapports médicaux et 
vu les photos de toutes ces jeunes filles. Je peux dire que j’ai échappé au pire, 
contrairement à la pauvre... 

- Merci, finis-je par dire après m’être calmée. 

- Je peux me relever ou tu vas encore me faire une prise de ninja ? C’est que 
j’ai besoin de tous mes doigts valides pour te satisfaire, ma belle. 

Je lève les yeux au ciel tout en secouant la tête. Ce mec n’est pas croyable : 
faire référence au sexe pour désamorcer la situation ! Cela dit, ça fonctionne et la 
tension jusqu’alors palpable se dissipe. 

- Arrête tes recherches sur moi, dis-je en me dirigeant vers la porte. 

- Sinon quoi ? 

- Sinon on sera amenés à se revoir... 

- Ma belle, tu sais qu’en disant ça, je vais forcément continuer. Je donnerais 
tout pour te revoir à califourchon sur moi, de préférence à poil ou avec cette 
combinaison que je descendrai avec mes dents. 

Je ne réponds rien et continue d’avancer. Bien que, maintenant qu’il en parle, 
une petite partie de moi a bien envie aussi de se retrouver à nouveau à 
califourchon sur lui... 

- Et pour info, ma belle, dans la chambre, tout à l’heure, tu ne m’as pas rendu 
impuissant. Alors pas la peine d’aller chercher ailleurs, Goliath et moi, on se 
réserve uniquement pour toi. 

J’allais descendre la première marche du perron quand il prononce cette 
phrase. Je me retourne pour le regarder et je constate qu’il est on ne peut plus 
sérieux. J’ai le sentiment que sa phrase est chargée de sous-entendus, 
d’implicites promesses et dans son regard, je lis de la conviction mais aussi de la 



possession. Est-ce qu’il vient réellement d’insinuer qu’il m’appartient ? Qu’il se 
réserve pour moi ? Une partie de moi trouve cela complètement grotesque quand 
l’autre se plaît à croire que cet homme puisse réellement m’appartenir. Mais 
c’est trop tôt, je ne suis pas prête à lui demander de développer alors je décide de 
faire comme lui et de passer à un sujet plus léger. 

- Goliath ? Tu parles de cette petite excroissance que j’ai sentie ? 

Il s’avance vers moi, lentement, tel un lion prêt à se jeter sur sa proie. 
J’appréhende mais, en même temps, j’ai hâte de voir jusqu’où il est prêt à aller, 
mais il s’arrête et s’appuie contre l’embrasure de la porte : 

- Chaton, dit-il lentement en secouant la tête, on sait tous les deux qu’il n’y a 
rien de petit chez moi. 

- Chaton ? 

- Oui, chaton. 

Je ne sais pas du tout quoi répondre, je n’ai jamais flirté, je n’ai jamais laissé 
un homme me parler de cette manière et ses paroles m’embrasent. Je lui souris 
simplement et disparais. J’ai voulu jouer avec le feu et je me suis brûlée. J’ai 
beau être une tueuse redoutable, les relations entre hommes et femmes me sont 
complètement étrangères. Malheureusement pour moi, ma seule expérience est 
celle que j’ai eue avec Carter et ce n’est absolument pas un point de repère. J’ai 
bien peur qu’Angel détienne le pouvoir de faire tomber mes barrières... 



Chapitre 16 


« Tout obstacle renforce la détermination. Celui qui s’est fixé un but n’en 
change pas. » 

Léonard de Vinci 


Angel 

Je ne la quitte pas des yeux jusqu’à ce que sa silhouette se perde dans 
l’obscurité. Même de dos, elle me rend fou ! Elle peut toujours me briser les 
doigts, essayer de m’émasculer mais tôt ou tard, c’est sur ma queue qu’elle 
s’assiéra et pas sur mon foutu tabouret. J’ai bien vu que notre petit échange ne 
l’avait pas laissée indifférente non plus. Je savais qu’elle apprendrait tôt ou tard 
pour les recherches et que je la reverrais. Mais jamais je n’aurais pensé que ça se 
passerait comme ça. La voir assise sur moi dans sa combinaison, ses yeux dorés 
braqués sur moi et son flingue à la main m’a excité à mort. On aurait dit une 
version meurtrière et beaucoup plus bandante de Catwoman ! Je n’ai jamais été 
aussi dur de toute ma vie. 

Prés’ m’a demandé de rechercher toutes les personnes présentes à cette 
fameuse soirée et de fouiller dans leur passé, voir si une ou plusieurs d’entre 
elles ne seraient pas restées en contact avec cette ordure ou n’auraient pas été 
témoins de l’agression mais, pour l’instant, je n’ai rien trouvé. Carter ne semblait 
avoir comme amis que Diesel et ses frères. 

Il y a deux jours, je suis allé voir Prés’ pour lui rendre des comptes sur mes 
maigres trouvailles et j’en ai profité pour lui demander plus d’infos sur cette 
fameuse soirée. Je pensais qu’il allait me dire d’aller me faire foutre mais au 
contraire, il a sorti deux shooters de son tiroir, une bouteille de vodka et a 
commencé à tout me raconter. 



À la fin de son récit, j’avais les nerfs contre lui et ses fils. Comment peut-on 
frapper sa gamine, comment n’avait-il pas vu tous les signes de détresse de sa 
propre fille ?! C’est alors que Prés’ m’a expliqué ses sentiments, l’impression de 
tout foirer avec sa fille, de mal s’y prendre et cette colère envers lui-même de 
n’être qu’un mauvais père. Il a vraiment merdé cette nuit-là en rejetant ses 
propres colère et frustration sur sa fille, mais qui suis-je pour le juger ? 

Je n’ai pas de famille hormis le club, pas d’enfants, pas de régulière. Est-ce 
que j’aurais mieux géré la pression d’être président d’un club de motards, 
d’éduquer seul cinq enfants, dont une magnifique fille ? Je n’en suis pas sûr. 
Alors, certes, Prés’ a complètement merdé, mais il en paye tous les jours le prix 
et ce, depuis dix ans. Une partie de lui est morte à l’instant où il a compris ce 
qu’Amy avait dû subir à cette soirée. 

Je n’ai rencontré le Prés’ qu’après, mais ceux qui le connaissaient avant ont 
vu la différence. Il est devenu plus dur, plus exigeant avec ses fils. Les années de 
prospect de Diesel et Drake ont été plus rudes que celles des autres. Mais aucun 
d’eux ne s’en est plaint car ils se sentaient tous aussi coupables que leur père. 
Mais ne l’étaient-ils pas ? Après tout, ils étaient tous présents lors de 
l’altercation d’Amy et Apo, et aucun n’était intervenu avant que leur père ne 
commette l’impardonnable. 

Prés’ m’a expliqué aussi que Diesel avait fait une dépression de quelques 
mois mais personne au club, pas même Slade, n’est au courant. Apo l’a envoyé 
dans un centre spécialisé en dehors de l’État. N’ayant que quelques mois d’écart 
avec Amy, il était très proche d’elle, si bien que Prés’ avait parfois le sentiment 
d’avoir une autre paire de jumeaux à la maison. 

Stan et Seth sont devenus plus calculateurs, plus méfiants. D’ailleurs, j’ai 
aussi appris le surnom qu’Amy leur avait donné : « les suppôts de Satan ». Ça 
me fait rire car ça leur va comme un gant ! Ces deux-là ensemble sont une vraie 
plaie, sans compter qu’ils ne laissent jamais aucune expression se lire sur leur 
visage, qui reste complètement impénétrable. Je me souviens encore d’un petit 
dealer qu’on a passé à tabac, torturé, brûlé pour avoir tenté de nous doubler et 
quand, même pour moi, l’odeur de chair brûlée devenait insoutenable, eux 
restaient impassibles. Comme si le spectacle qui s’offrait à eux n’était qu’une 
banalité. 



Mais celui que toute cette histoire a le plus changé, c’est Drake. Il est devenu 
froid, distant. Il a perdu la joie de vivre qui le caractérisait. Il avait le sentiment 
que sans son amitié avec Carter, rien de tout ceci ne serait arrivé. Mais qui aurait 
pu prévoir que derrière cette gueule d’ange se cachait un véritable monstre ? 

En se repassant le fil de la soirée, Prés’ s’est souvenu que Millie avait 
mentionné des traces de sang dans le cou de Carter mais personne n’y avait 
vraiment prêté attention. Il avait parlé d’un plan cul sauvage et personne n’a 
relevé car ça nous était déjà arrivé à tous, un jour, de baiser avec une harpie. 
Sauf que ces traces-là avaient été faites par sa fille mais il ne l’a compris que 
trop tard. Plus son récit avançait et plus j’éprouvais d’admiration pour la 
personne qu’elle est devenue, même si je n’en connais que la surface. Elle ne 
s’est pas apitoyée sur son sort, elle a dit merde à la fatalité et a décidé d’être 
l’auteur de sa propre histoire. Je me doute que son choix de carrière n’a pas dû 
se faire sans souffrance morale et physique, mais cette nana est forte. Et elle est 
devenue une véritable femme fatale, au sens propre comme au figuré. 

Je sais qu’il va me falloir du temps pour briser toutes les barrières qu’elle a 
érigées autour d’elle afin de se protéger. Mais je suis déterminé à la faire mienne 
et personne, pas même elle, ne pourra m’en empêcher. 

Ce que je me suis bien gardé de divulguer à mon Prés’ il y a deux jours, c’est 
que sa fille participe à des courses illégales de moto et il y en a justement une 
dans une semaine. J’ai décidé de m’y rendre et de montrer à Amy qu’il allait 
falloir qu’elle s’habitue à m’avoir dans sa vie. 



Chapitre 17 


« Le plus difficile est d’oublier quelqu’un qui nous faisait tout oublier. » 

Coluche 


Amy 

Je m’apprête à grimper sur ma moto quand j’entends mon oncle arriver. Je le 
reconnais à ses pas, lents mais déterminés, qui résonnent dans l’immense garage 
du domaine. 

- Pourquoi est-ce que j’apprends de la bouche d’Alessio que tu es allée rendre 
visite hier à ce petit fouineur de biker, le fameux Shadow ? me demande-t-il, une 
pointe de colère dans la voix. 

- Parce que sinon il ne pourrait pas justifier le salaire exorbitant que tu lui 
verses ? réponds-je avec humour. 

Mon oncle plisse les yeux avant de répondre. 

- Exact ! Ce merdeux me coûte une blinde tous les mois mais revenons-en au 
vrai problème. Pourquoi n’es-tu pas venue me prévenir ? Il aurait pu se passer 
quelque chose ! 

- Oh mais il s’est bien passé quelque chose, Gio. J’ai failli lui briser un doigt 
et lui retirer tout espoir d’avoir un jour une progéniture. 

- Amy... dit mon oncle en secouant la tête. 

- Quoi ?! Je fais ça tout le temps dans mon job, que croyais-tu qu’il me 
ferait ?! Et puis je savais qu’Alessio retrouverait ma trace, j’ai fait exprès 
d’activer le traceur de ma moto avant de pénétrer dans sa maison. 

-Amy... 

- Quoi ?! 

- Ce Shadow, ce n’est pas un contrat, pas une mission. Je sais qu’il y a 



quelque chose de plus. Déjà lors de la réunion au club, j’ai senti une tension 
entre vous deux. Sans compter que j’ai vu ton petit manège avec lui. Ma puce, je 
suis peut-être plus âgé que toi mais j’ai eu ton âge, répond calmement mon 
oncle. 

- Tu as raison, il n’est pas une mission. (Je soupire avant de poursuivre.) Gio 
je ne sais pas, je... Avec lui, je ressens des choses. 

Je baisse la tête, ne sachant pas vraiment comment mettre des mots sur des 
sentiments qui ne me sont absolument pas familiers. 

- Je sais ce que tu veux dire. Je fais que c’est difficile à croire mais j’ai été 
fou amoureux de Rita. J’étais jeune quand je l’ai rencontrée et à cette époque, je 
ne pensais qu’à profiter des plaisirs de la vie. Et puis un jour, mes yeux se sont 
posés sur elle et j’aurais pu lui décrocher la lune si elle me l’avait demandé, me 
dit mon oncle, un sourire nostalgique sur les lèvres. 

- Mais Gio, il fait partie de son club... 

- Ce n’est pas notre ennemi pour autant, ma puce. Écoute, malgré tout ce qui 
a pu se passer avec Rita, elle reste l’amour de ma vie. Mes plus belles années ont 
été celles que j’ai passées à ses côtés, sans compter qu’elle m’a donné un fils. 
J’ai cru au début que cette vie lui conviendrait, qu’elle s’y ferait bon gré mal gré 
maintenant qu’elle avait un fils mais j’avais tort. J’ai préféré fermer les yeux 
plutôt que d’affronter la réalité et d’avouer que je ne rendais pas ma femme 
heureuse. Rita n’est pas partie parce qu’elle ne nous aimait pas, son fils et moi, 
au contraire, elle est partie parce qu’elle nous aimait trop. Elle voyait bien 
qu’Achille voulait suivre mes traces et ça lui était impossible à supporter. Vivre 
dans l’attente perpétuelle qu’un jour son fils ou son mari ne reviennent pas d’un 
échange était devenu trop lourd pour elle. Achille est en colère et ne lui 
pardonne pas son départ. Alors oui, je l’ai haïe de toutes les parcelles mêmes les 
plus infimes de mon corps mais avec le temps, j’ai réussi à dépasser ma colère et 
à comprendre ce qui l’avait poussée à partir. Et si c’était à refaire, bien sûr que je 
ferais les choses différemment. Mais si on me donnait le choix entre ne pas la 
connaître et revivre notre vie ensemble comme nous l’avons vécu, je signerais 
tout de suite. 

- Gio... 

- Amy. Je ne te pousse pas dans ses bras, je te dis juste que, parfois, ça en 
vaut la peine. Tu crois que je n’ai pas eu peur de ce que je ressentais pour Rita ? 
Bien sûr que si, mais elle en valait la peine. En revanche, je veux aussi te mettre 



en garde. Tu as peut-être vécu jusqu’à tes 15 ans dans ce milieu mais à cet âge, 
tu étais loin de tout comprendre. Avec ta mère, je n’ai rien vu venir. Un jour elle 
était ma sœur, ma responsabilité, et le lendemain elle était devenue la régulière 
d’Apo et la mère de ses cinq enfants. Je ne te dis pas que Caria a fait une erreur à 
l’époque mais simplement que leur monde ne fonctionne pas comme le nôtre, et 
je ne veux surtout pas tu souffres. 

Je reconnais bien là mon protecteur. Même si aujourd’hui je suis largement 
capable de me défendre toute seule, mon oncle continue de s’inquiéter et de 
veiller sur moi. Ça me touche énormément qu’il ait partagé avec moi un peu de 
son histoire. 

Je sais que pour Achille, c’est un sujet encore sensible. Lui n’était qu’un 
enfant quand elle est partie. Il n’a pas compris, il s’est senti abandonné, rejeté 
par sa mère, tout simplement pas assez aimé. En grandissant, il a nourri ce 
sentiment et même si, de temps en temps, Gio tente de lui parler, c’est une 
cicatrice qu’Achille garde volontairement ouverte et dont il se refuse de guérir. 

- Merci, Gio. Je sais que tu t’inquiètes pour moi et j’apprécie vraiment tes 
conseils. 

- J’aimerais tellement que ta mère soit là ! 

- Moi aussi, dis-je en souriant tristement. 

- Je sais que ce n’est sûrement pas évident de parler de ça avec moi mais 
sache que je serai toujours là pour toi, ma puce, ajoute Gio en déposant un tendre 
baiser sur mon front avant de repartir en direction de la villa. Et je ne m’inquiète 
pas pour toi mais pour lui si jamais il se joue de toi ! 

J’entends à l’intonation de sa voix qu’il est amusé mais je ne ris pas du tout. 
Car il a raison, si Angel se fiche de moi, je le tuerai sans hésiter. Sur cette 
dernière pensée, j’enfile mon casque et pars au travail. J’ai une mission à 
remplir, ce soir. 

Plus tôt dans la journée, Gio a reçu un appel d’Apo lui demandant si j’étais 
disponible pour exécuter un contrat le soir même. La cible est le député Dawson, 
dont la position a permis à Apo d’acquérir des terres, des immeubles, etc. 
moyennant des pots-de-vin et de la drogue. Mais depuis quelque temps, ce cher 
M. Dawson est devenu gourmand, trop gourmand. En plus de ses dessous-de- 
table habituels, il exige d’avoir un accès illimité aux filles du Red et du Black 



Hole. Ça n’aurait pas posé de problème s’il s’était contenté de profiter d’une ou 
deux danses privées avec extra. Mais il prend son pied en martyrisant les filles. 

Jusqu’à présent, elles ne s’en plaignaient pas car il laissait à chaque fois une 
grosse enveloppe avant de partir. Sauf que la dernière fois, il est allé vraiment 
trop loin. La pauvre fille était enceinte et sous les coups de ce monstre, elle a 
perdu le bébé dont elle ignorait même l’existence. Tout l’or du monde ne pourra 
jamais ramener à la vie ce petit être. Le club a alors décidé qu’il était temps de se 
passer de ses services. Mais avec les fédéraux dans le coin, Apo ne peut pas se 
permettre d’envoyer un membre le faire disparaître. 

C’est là que j’entre en scène. Apo a eu l’information que ma cible serait au 
Black Hole ce soir. Une fois par semaine, les clubs laissent entrer des filles 
venues uniquement pour la soirée afin de se faire un peu d’argent. Si la fille 
danse bien et n’est pas contre quelques extras, elle peut se faire pas mal de fric 
en quelques heures. 

Ma mission est assez simple : me faire passer pour une danseuse, le séduire, 
l’amener à quitter le club en ma compagnie et faire en sorte que cette soirée soit 
sa dernière. 

Lorsque j’arrive au club, il est vingt et une heures et le parking n’est pas 
totalement rempli, ce qui m’arrange. Dans un club bondé, c’est plus compliqué 
d’attirer l’attention d’une personne en particulier, les tentations sont partout. 
J’arrive devant la porte et remarque que ce soir, c’est Razor qui tient le rôle de 
vigile. Hormis Apo, personne n’est au courant de ma mission de ce soir. 

- Tu viens pour la soirée ? me demande-t-il en faisant un signe de tête en 
direction de mon sac. 

Il semble ne pas me reconnaître mais avec ma perruque et mes lentilles de 
contact, cela n’a rien d’étonnant. 

- Ouais. 

- C’est ton premier soir ? 

- Dans ce club, mais j’ai déjà dansé dans d’autres villes. 


Il me reluque de la tête aux pieds. 



- OK. Rejoins Shirley au bar, dis-lui que tu viens pour la soirée. Elle va te 
montrer les loges et t’expliquer comment ça se passe. 

- Très bien. 

- Et si jamais tu veux te faire encore plus d’argent, je finis à quatre heures. Je 
pourrai te montrer ce que c’est qu’un vrai mec, me dit-il quand je passe la porte. 

- Non merci. Je ne suis quand même pas aussi désespérée, réponds-je sans 
même me retourner, et je l’entends rire. 

Lorsque je pénètre dans le club, je scanne la pièce et repère directement ma 
cible, assise sur une des banquettes donnant sur le podium. Je prends le temps de 
la regarder : c’est un homme dans la cinquantaine, bedonnant, les cheveux 
courts, et qui se comporte comme s’il était ici chez lui. Je comprends mieux 
pourquoi il a besoin des services d’Apo ! Aucune personne saine d’esprit ne 
voudrait de lui dans son lit. Une serveuse vient lui changer sa bouteille de 
champagne mais au moment où elle repart, il lui donne une claque sur les fesses. 
La pauvre employée grimace et s’empresse de déguerpir. Ça, Dawson, tu ne le 
sais pas encore mais je te le ferai regretter plus tard. 

J’arrive au bar et me présente à Shirley qui ne me reconnaît pas non plus. 
Pourtant elle est une brebis du club depuis bien avant mon départ, il y a dix ans. 
Elle doit avoir pas loin de la quarantaine mais c’est difficile à dire avec tout ce 
maquillage qu’elle porte. Ses cheveux sont mi-longs et blonds, couleur que je 
pense être la seule chose naturelle chez elle. Elle porte un mini-short en cuir noir 
et un débardeur minimaliste avec l’inscription : « pour Elvis presse-les ». 
Visiblement, son sens de l’humour doit plaire. Elle aussi me regarde de la tête 
aux pieds et une fois les présentations faites, elle me fait signe de la suivre. En 
chemin, elle m’explique les quelques règles du club. Techniquement, les rapports 
intimes entre une danseuse et un client sont interdits mais ce qui se passe dans 
les chambres privées reste dans les chambres privées. Je dois simplement 
reverser trente pour cent de ce que je vais gagner ce soir au club. D’un signe de 
la main, elle m’indique les loges et m’annonce que ma première danse est dans 
quinze minutes. Je salue les autres danseuses et m’installe derrière une coiffeuse. 

Pour l’occasion, j’ai décidé de la jouer subtile, tout dans la suggestion, rien de 
vulgaire. Je porte une combinaison en dentelle noire qui est comme une seconde 
peau. Elle souligne mes courbes sans pour autant dévoiler de manière trop 
explicite mes atouts. J’ai ajouté une longue perruque rousse aux cheveux raides. 
Mes yeux sont maquillés en noir et mes lèvres couleur sang. Pour accentuer le 



côté sexy-mystérieux, je porte aussi un masque en dentelle noire, et je suis 
perchée sur des talons vertigineux. 

J’attends derrière le podium que la danseuse avant moi finisse son show. Elle 
ne doit plus en avoir pour longtemps vu qu’elle est complètement nue. Je 
danserai sur la chanson « Crazy in Love » mais la version de Sofia Karlberg qui 
est plus lente, plus sensuelle, exactement ce qu’il me faut. Puis j’enchaînerai sur 
« Gimme more » de Britney Spears. Si le député n’est pas trop bête, il 
comprendra tout de suite le sous-entendu de la chanson. Enfin, c’est mon tour, et 
je ne cache pas que j’ai hâte d’en avoir fini avec cette mission. Même s’ils ne 
sont plus rien pour moi, je vais quand même danser à moitié nue devant des 
hommes libidineux... 

J’entends le DJ annoncer la nouvelle danseuse. Ce soir, je suis Kitten. Mon 
choix de nom de scène me fait sourire. Les premières notes se font entendre et je 
marche lentement sur le podium en roulant des hanches. Je frôle du bout des 
doigts les premières barres de pôle dance que je croise et finis par attraper celle 
qui est située pile devant le canapé de ce cher député. Je note que bon nombre de 
regards sont braqués dans ma direction. Je commence à onduler lentement autour 
de la barre. Je suis très souple et très agile, c’est finalement assez simple pour 
moi de monter ma jambe au-dessus de ma tête. 

Sur ma droite, je remarque Apo à une table. Nos regards se croisent et il ne 
met que quelques secondes à comprendre qu’il s’agit de moi. Lorsque c’est fait, 
il reprend tout naturellement le fil de sa conversation avec les autres. 

Le refrain commence et je me laisse tomber au sol. Je rampe en direction du 
député, sans jamais le lâcher du regard. Arrivée à sa hauteur, je relève le buste et 
commence à descendre légèrement la fermeture Éclair de ma combinaison, mais 
je m’arrête au niveau de mon nombril. Ma poitrine n’est que partiellement 
visible, merci le scotch double face. Il commence à mordre à l’hameçon mais 
pas suffisamment, il semble autant intéressé par moi que par le verre qu’il tient 
dans la main. Il me regarde comme s’il regardait n’importe quelle autre 
danseuse, excité mais sans pour autant se décider à montrer ouvertement que je 
l’intéresse pour bien plus. Pour mon deuxième show, il va falloir que je sorte le 
grand jeu. 

Ma chanson est sur le point de se terminer et mon attention est attirée par ce 



qu’il se passe sur la banquette de gauche, au fond de la salle. Je remarque tout de 
suite le membre au crâne rasé, Fury, en train d’embrasser sauvagement une 
brebis. Cette dernière est à califourchon sur lui et vu qu’elle monte et descend 
entre ses jambes, aucun doute sur la scène qui se joue devant moi. Juste à côté se 
trouve un autre couple. L’homme a les bras tendus, posés de part et d’autre de la 
banquette mais ce qui retient surtout mon attention, c’est son tatouage sur la 
main gauche. Quant à la fille qui l’accompagne, aucun doute, il s’agit d’une 
brebis. Ses cheveux sont trop blonds, ses seins trop gros et ses vêtements trop 
petits. Alors qu’elle était assise trop près de lui, elle se lève et commence à lui 
offrir une danse des plus suggestive. 

Mon sang bout dans mes veines, je serre la barre comme s’il s’agissait du cou 
de cette garce mais il faut vraiment que je me calme. J’ai une mission à mener à 
bien ! Je n’arrive pas à les lâcher du regard mais heureusement pour moi, ma 
cible décide de nous rappeler à tous sa présence en hurlant des obscénités à mon 
attention. Je le regarde. 

Si seulement je pouvais le saigner comme le sale porc qu’il est... 

Cette pensée me fait sourire et le député pense que c’est pour lui. Il lève son 
verre dans ma direction et sort sa langue dans une mimique répugnante. 
Visiblement, il a déjà bien forcé sur le champagne et vu la poudre blanchâtre 
qu’il y a sur la table, il doit sûrement être aussi bien défoncé. Ça rendra la fin 
tragique que je lui réserve encore plus crédible. 

Je quitte la scène et me dirige directement vers les loges pour me changer. Je 
n’ai que deux minutes trente. Pour ma prochaine danse, je sors l’artillerie lourde. 
Je porte un mini-short en cuir qui s’ouvre sur le devant, un corset avec en 
dessous un soutien-gorge en cuir. Pour finir ma tenue, je porte un bijou de corps, 
une longue chaîne qui s’enroule autour de mon cou et de mon ventre pour finir 
autour de chacune de mes jambes. 

- T’es canon, ma jolie. Tu vas récolter un max de thunes, ce soir ! me lance 
une des danseuses. 

- Merci, j’espère bien repartir avec le gros lot. 

Elle se contente de me sourire et de finir de se préparer. Évidemment, elle ne 
comprend pas mon sous-entendu. 



Allez, c’est parti, Amy ! Et comme on dirait dans cette situation « Haut les 
seins, haut ! » 

Dans cette tenue, j’ai directement l’attention de la salle entière, mais surtout 
celle du député. Quand le premier refrain se fait entendre, je plonge directement 
mon regard dans celui de ma cible et à la dernière phrase, je le pointe du doigt. 
Un sourire vicieux se dessine sur son visage. C’est bon, il a compris le message. 

Je continue de danser même si je sais que c’est gagné, je ne repartirai pas 
seule du club ce soir. Sans le vouloir, mon regard dérive sur la banquette, à 
gauche. Nos regards s’accrochent, je déboutonne mon corset lentement sans 
jamais briser le contact visuel avec lui. Quand mon vêtement tombe au sol, 
j’entends la salle qui éructe d’excitation mais plus rien n’existe. Je vois que lui 
aussi apprécie ce qu’il voit mais soudain, la garce qui l’accompagne décide de se 
rappeler à son bon souvenir. 

Elle pose ses deux mains de part et d’autre de son visage et l’oblige à regarder 
dans sa direction. Elle commence à lui embrasser le cou, puis ses doigts 
s’affairent à ouvrir son cuir et je remarque qu’il ne porte rien en dessous. Elle lui 
caresse le ventre et lui ne fait absolument rien pour l’en empêcher. 
Heureusement pour moi, ma danse est finie ! Je ramasse mon argent, mon 
vêtement et me rue dans les loges. 

Je m’agrippe à la coiffeuse, la tête baissée. Mon cœur bat à tout rompre. Il 
faut impérativement que je me ressaisisse sinon je vais tout faire foirer et ça ne 
m’est encore jamais arrivé. Je relève la tête, prends le temps d’observer l’image 
de cette femme dans le miroir qui ne me ressemble pas mais qui me rappelle que 
je suis en mission. Je me change à nouveau mais cette fois, je mets un jean taille 
basse, un débardeur ultra moulant et mes chaussures à talons. Je me remaquille 
brièvement et retourne dans la salle. 

Atteindre le député se révèle nettement plus compliqué que ce que j’avais 
prévu. Entre les habitués et les membres du club qui me proposent de me faire 
crier toute la nuit, il me faut dix bonnes minutes pour le rejoindre. 

- Bonjour, cette place est libre ? demandé-je d’une voix sensuelle. 

Le député me reluque ouvertement de la tête aux pieds. 



- Bien sûr, ma jolie, me dit-il en tapotant la banquette. 

Je lui réponds en souriant, en battant des cils et en m’asseyant à ses côtés. 

Je passe l’heure qui suit à jouer un rôle, celui de la jeune femme qui semble 
complètement sous le charme de l’homme de pouvoir qui lui fait face. Je ris de 
ses pseudo-blagues, je le laisse me frôler le bras mais quand il s’approche trop 
près, je décide de passer à la vitesse supérieure. 

- Andrew, ça te dirait de finir notre conversation dans un endroit plus calme ? 
Nous pourrions ainsi faire plus ample connaissance... 

Je vois à son sourire répugnant qu’il a très bien saisi le sous-entendu. 

- Tout ce que tu veux, ma mignonne, me répond-il en finissant cul sec sa flûte 
de champagne. 

- Je te rejoins dans une minute, il faut que j’aille récupérer mes affaires. 

- Grouille-toi. Après avoir vu tes danses, j’ai hâte de voir ce que tu es capable 
de faire en position horizontale. 

Au moment où je m’apprête à partir en direction des sanitaires, notre cher 
député en profite pour me claquer vigoureusement les fesses. Je suis stoppée net, 
je respire fort et vite, tout mon corps est tendu comme un arc. Ne le tue pas ici, 
Amy, ne le tue pas ici. Je répète ce mantra quelques secondes tout en fermant les 
yeux. 

- T’as un cul magnifique, poupée. Magne-toi de faire ce que t’as à faire et 
rejoins-moi au bar, j’ai une affaire à régler. 

Sans même lui répondre, je me remets en marche. Je récupère mon sac et 
regagne la salle. Au loin, je vois ma victime qui me fait signe de le rejoindre et 
je m’exécute. Alors que je me dirige vers le bar, je repasse derrière « leur » 
banquette et ne peux m’empêcher de leur lancer : 

- Bonne soirée, Shadow. 

Lorsque j’arrive à la hauteur de M. Dawson, ce dernier me fait signe de le 
suivre en direction de la sortie. Je prends le temps de me retourner et je remarque 
qu’Angel est debout. Sa garce se relève doucement du sol sur lequel elle a 



visiblement été projetée. Quand nos regards s’accrochent, il comprend tout de 
suite qui je suis. Pendant quelques secondes, je fais tomber mon masque pour 
qu’il s’aperçoive à quel point je suis déçue et folle de rage. Je me souviens 
encore mot pour mot de ses paroles de l’autre soir : « Goliath et moi, on se 
réserve uniquement pour toi ». Que des mensonges ! Mais je n’ai pas le temps de 
m’apitoyer, je dois partir, j’ai une mission à terminer. 


- C’est fait ? 
-Oui. 


Sans plus de formalités, mon oncle raccroche. J’ai rempli ma part du marché. 
C’est maintenant à son tour de faire en sorte que mon client honore la sienne. Je 
remets mon téléphone dans mon sac et je me retourne une dernière fois pour 
vérifier que tout est à sa place. Ce cher député est nu sur les draps, une seringue 
toujours plantée dans le bras, des menottes toujours attachées aux barreaux du 
lit. Cet hôtel est complètement miteux mais il a comme avantage de ne posséder 
qu’une seule caméra de surveillance, qui se trouve à l’accueil. Lorsque la femme 
de ménage, si tant est qu’il y en ait une, se retrouvera nez à nez avec son corps 
sans vie, la police réquisitionnera l’enregistrement vidéo dans l’espoir de 
pouvoir identifier la mystérieuse femme rousse qui l’accompagnait. Mais ils ne 
trouveront rien, car dans quelques minutes elle n’existera plus. Tout le monde 
pensera qu’il a fait une overdose sur fond de jeu érotique. Et connaissant ses 
différentes addictions, personne ne sera étonné d’apprendre comment il est mort. 

Je quitte la chambre et l’hôtel sans croiser personne puis je marche environ 
cinq cents mètres avant de faire signe à un taxi. Juste avant cela, je me suis 
débarrassée de mon téléphone prépayé. Le chauffeur me dépose à l’endroit 
indiqué et je n’ai plus alors qu’à parcourir encore quatre cents mètres pour 
rejoindre ma moto. Lorsque j’arrive au domaine, je ne suis pas surprise de 
trouver Achille qui patiente, assis sur les marches. Tout le monde s’attendait à ce 
que je refuse les contrats d’Apo compte tenu des récents événements. Mais pour 
moi, cela ne fait aucune différence. 

- Ça a été ? me demande Achille quand j’arrive à sa hauteur. 

Je ne réponds rien et nous restons là, assis côte à côte à regarder au loin, dans 



un silence bienveillant. Je suis incapable de lui parler d’Angel, de mon trouble et 
de ma colère. Achille ne comprendrait pas que je puisse être aussi affectée alors 
qu’il ne se passe rien entre Angel et moi. 

- Tu sais que je suis là pour toi, me dit-il en me prenant par les épaules. 

- Je sais, lui réponds-je tout en posant ma tête sur son épaule. 

- Super ! Allez, ma petite Amy, je dois te laisser, j’ai une nana chaude comme 
la braise qui m’attend au plumard, lance-t-il en se relevant. Je lève les yeux au 
ciel et souris. Rigole pas, ton jour viendra, Amy, tu rencontreras LE mec avec 
qui tu voudras passer tes journées et tes nuits et quand ça arrivera, je serai là 
pour te rappeler combien tu te fichais de moi. 

- Oui mais toi tu rencontres LA nana tous les deux jours. 

Mon cousin éclate de rire. 

- C’est pas faux mais au moins on ne pourra pas me reprocher de ne pas avoir 
cherché, rétorque-t-il en me lançant un clin d’œil. 

Je le suis dans la maison et nous regagnons chacun nos appartements. Je vais 
vite prendre une douche pour effacer cette odeur de parfum bon marché mélangé 
à l’odeur de tabac du club, et surtout essayer de ne pas repenser à Angel. Et dire 
que j’ai failli tomber dans le panneau ! Il faut reconnaître que c’est un sacré 
séducteur, un rôle dans lequel il excelle. En même temps, pourquoi suis-je 
étonnée ? Vu sa réputation, c’était à prévoir... 



Chapitre 18 


« Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît point. » 


Biaise Pascal 


Amy 

Au réveil, je suis une boule de nerfs. Je n’ai pas dormi de la nuit à cause 
d’Angel. Dès que je fermais les yeux, je le revoyais sur la banquette, la garce 
assise sur lui à le toucher, à le caresser sans qu’il proteste. Je sors en trombe de 
ma chambre pour gagner la salle d’entraînement où Karl m’attend déjà. Karl, le 
fidèle bras droit de mon oncle ou plutôt son homme de main, depuis qu’il a dû 
arrêter les combats à cause de deux décollements de rétine. S’il avait continué, il 
aurait perdu la vue alors il a posé les gants et le short de sport. À cette époque, 
mon oncle était à la recherche d’un homme de main et de connaissance en 
connaissance, Karl et mon oncle se sont rencontrés. Maintenant, quand il doit se 
battre, ce n’est plus pour la gloire, à part celle d’avoir obéi avec brio aux ordres 
de son boss. Karl est aussi grand que sa femme est petite. Il est aussi chauve que 
la masse de cheveux bouclés de Janis est difficile à dompter. Un couple tout en 
contradictions mais qui semble avoir trouvé la recette du bonheur. 

- Karl ! En place ! aboyé-je en me plaçant au milieu du ring. 

- À vos ordres ! me répond-il. On dirait que quelqu’un s’est levé du pied 
gauche, marmonne-t-il aux autres hommes de main de mon oncle, venus ici aussi 
pour s’entraîner. 

Il faut dire que mon oncle n’a pas lésiné sur les moyens pour faire de cette 
salle un lieu ultramoderne et super équipé. Il y a plusieurs sacs de frappe. Sur un 
mur sont disposées toutes les protections nécessaires en fonction de la technique 
de combat utilisée. Il y a aussi plusieurs zones de tatamis, des mannequins de 
frappe et, au centre de tout cela, se trouvent deux rings. 



Je passe les trente minutes suivantes à lui faire ravaler son sourire. Karl a 
compris que j’avais besoin de me défouler alors il encaisse sans broncher. Nous 
utilisons plusieurs techniques de combat, passant du krav-maga au muay-thaï ou 
encore au kick-boxing. Mêler différents sports de combat nous permet de parer à 
quasiment tous les coups mais, pour l’heure, il est simplement question de se 
dépenser, de se vider le corps et l’esprit. 

- Amy ! hurle Gio, et je stoppe tout mouvement. 

Je me retourne et je fais face à mon oncle, rouge de colère. 

- Suis-moi ! assène-t-il. 

Je respire fort et vite, l’adrénaline du combat coule encore dans mes veines. 
J’obtempère et referme la porte de son bureau derrière moi. 

- Qu’est ce qui se passe ? 

- Qu’est-ce qui se passe ?! C’est à toi de me le dire ! J’apprends par mes 
hommes que tu te bats avec Karl comme si ta vie en dépendait, que tu frappes 
pour blesser ! Ça ne te ressemble pas. 

Gio s’assoit à son bureau et soupire avant de reprendre. 

- Ma puce, je sens bien qu’il y a quelque chose, dis-moi. 

Je reste d’abord silencieuse, debout, droite comme un I et tendue à l’extrême 
d’avoir été interrompue en plein combat mais, comprenant qu’il ne lâchera rien, 
je décide de m’asseoir avant de prendre la parole 

- C’est hier. La mission, il s’est passé quelque chose, commencé-je 
nerveusement. 

- Tu as été blessée ? 

- Non ! Enfin, oui... Mais pas comme tu l’entends, c’est plus compliqué. 

Comment expliquer à mon oncle que j’ai failli faire foirer ma mission en 
laissant mes sentiments me dicter ma conduite ?! Et surtout, comment lui avouer 
que je me suis fait berner par Angel et ses belles paroles ! 

- Écoute, ma puce, il va falloir que tu sois plus précise, parce que je ne saisis 



rien à ce que tu racontes ! 

- Hier, au club, il y avait bien sûr des membres du club, mais il y avait aussi 
Angel, finis-je par avouer. 

- Continue, dit Gio en croisant les bras et en s’installant plus 
confortablement, un léger sourire au coin des lèvres. 

Je pense qu’il a compris la raison de mon trouble. La capacité de Gio à lire en 
moi comme dans un livre ouvert m’horripile autant qu’elle me réconforte. C’est 
apaisant de savoir qu’une personne vous comprend d’un simple regard mais dans 
le cas présent, j’aurais aimé être qu’il soit dépourvu de son décodeur. Je me sens 
vulnérable, un sentiment que je n’avais pas ressenti depuis dix ans et que je 
m’étais juré de ne plus ressentir. Je suis en colère contre Angel mais surtout 
contre moi de m’être laissée volontairement enfermer dans cette situation. 

- Il n’était pas seul. Il y avait cette garce qui n’arrêtait pas de le coller ! Elle 
se frottait à lui, elle le touchait et lui n’a même pas bougé le petit doigt ! dis-je 
en faisant les cent pas devant son bureau. 

- Est-ce qu’il t’a reconnue ? 

- Pas au début, bien que j’aie surpris plusieurs fois son regard sur moi, enfin 
sur miss rouquine. 

- Comment ça, pas au début ? 

Merde, mon oncle a saisi la perche que j’ai malencontreusement tendue. 

- J’ai commis une erreur, dis-je en m’asseyant face à mon oncle, voyant qu’il 
attend que je poursuive mon explication. Juste avant de partir avec ma cible, j’ai 
dû passer derrière lui pour aller récupérer mes affaires et j’ai... J’ai... 

Je passe une main sur mon front et mon oncle reprend la parole. 

- Tu as merdé, statue-t-il. 

- Oui, dis-je dans un soupir. J’ai cru à tout son baratin, Gio. Je l’ai cru quand 
il m’a dit qu’il m’attendait... 

- Ma puce. Es-tu sûre de ce que tu as vu ? 

- Quoi ?! dis-je, en colère. 

- Amy, ce que je veux dire c’est qu’il y a toujours deux versions d’une même 
histoire, et toi, plus que quiconque, tu devrais le savoir. 



Je reste silencieuse car mon oncle a raison. Mais quand même, je n’ai pas 
imaginé ses mains partout sur lui ! 

- Amy, malgré l’alchimie qu’il y a entre Angel et toi, vous n’êtes pas 
ensemble. Il est libre de faire ce qu’il veut, ma puce, que tu le veuilles ou non. 

Encore une fois, mon oncle a raison et ça m’agace ! Même si nous partageons 
une forte connexion, nous ne sommes pour l’heure rien l’un pour l’autre et je 
dois reconnaître à contrecœur qu’Angel est libre de faire ce qui lui plaît. Certes, 
il m’a dit qu’il se réservait pour moi mais qu’est-ce que ça veut dire, au juste ? Il 
n’a pas clairement explicité les choses. Est-ce qu’il désire simplement coucher 
avec moi ? Est-ce qu’il souhaite une relation tout en continuant à aller à droite et 
à gauche ? Je commence à comprendre que ses quelques mots étaient lourds de 
sous-entendus mais n’avaient rien de concret, et je suis un peu perdue face à ce 
constat. 

- Je comptais envoyer un de mes hommes au club récupérer le paiement pour 
le contrat d’hier soir. Mais si tu veux, tu peux t’y rendre toi-même et, ma foi, si 
tu croises Angel, il pourra en profiter pour te donner sa version des faits. Qu’en 
penses-tu ? 

Je prends le temps de réfléchir à la proposition de mon oncle. J’ai d’un côté 
ma raison qui me dit de refuser et de tirer un trait définitif sur Angel (après tout, 
j’ai déjà vécu vingt-cinq ans sans lui) et de l’autre, mon cœur qui me pousse à 
accepter l’offre de Gio et à laisser à Angel une chance de s’expliquer. 

- Pourquoi tu fais ça ? C’est de notoriété publique que tu détestes Apo et le 
monde des bikers, alors pourquoi tu me pousses à le revoir ? 

Gio incline légèrement la tête et répond : 

- Amy, ma belle, je te considère comme ma fille et en tant que telle, c’est ton 
bonheur qui m’importe. Appelle ça un sixième sens mais j’ai l’intime conviction 
que toi et ce biker étiez faits pour vous rencontrer, dit Gio avant d’ajouter : 

- Le choix t’appartient, ma puce. 

Les paroles de Gio font écho à ce que je pensais d’Angel et moi, que nous 
étions faits pour nous rencontrer, mais cela n’excuse en rien son attitude avec 



cette garce. Même si nous ne sommes rien Pun pour l’autre, j’estime être en 
droit d’obtenir des explications concernant son comportement. Évidemment, en 
voulant des réponses, je vais devoir me confronter à mon ancienne famille. En 
fonction de l’explication d’Angel, ce sera sûrement cher payé de retourner une 
nouvelle fois là-bas, avec ces gens qui m’ont vue naître et grandir mais qui 
m’ont aussi trahie. J’espère simplement que ma venue ne va pas éveiller en eux 
un quelconque espoir de réconciliation. Chacun doit vivre avec le poids de ses 
erreurs et il est hors de question que je leur enlève ce fardeau. Entre eux et moi, 
c’est uniquement du business, rien de plus, rien de moins. 

- C’est d’accord, préviens ton homme que j’irai à sa place, finis-je par dire au 
bout de quelques minutes. 

- Parfait. 

Je me lève et me dirige vers la porte quand mon oncle reprend la parole : 

- Mais si tu décides qu’il ne te mérite pas, qu’il a dépassé les bornes, 
j’enverrai Karl et Achille s’occuper de lui ! 

- Si je décide que sa version n’est pas convaincante, je m’occuperai de lui 
seule. 

J’entends mon oncle rire lorsque je referme la porte et je rejoins mes 
appartements pour me préparer. Je décide de m’habiller normalement, comme 
pour n’importe quel autre rendez-vous. Après tout, il s’agit de boulot, pas de 
plaisir. J’accentue simplement mon regard par un trait d’eye-liner noir et du 
mascara. 

Avant de partir, je vais m’excuser auprès de Karl pour mon comportement 
mais à ma grande surprise, il me remercie. Apparemment, lui aussi avait besoin 
d’un défouloir, Janis et sa cuisine mettent à mal ses nerfs d’acier ! Lorsque 
j’arrive au club, Apo m’attend déjà devant les portes, les bras croisés et le visage 
fermé. Tiens, tiens, il ne semble pas ravi de me voir... Et quelque part, je m’en 
délecte. Il doit apprendre à toujours rester sur ses gardes quand il s’agit de moi, à 
me voir arriver alors que je ne suis pas attendue. 

- Que me vaut l’honneur de ta présence à la place du sbire habituel de Gio ? 
demande-t-il alors que je m’approche. 

- Ce n’est pas toi qui ne voulais plus d’intermédiaire ? réponds-je du tac au 



tac. 

- J’avais plutôt pensé à Gio, mais ça me va. Suis-moi. 

Nous pénétrons dans le club et toutes les têtes se tournent dans notre 
direction. Aucune trace de mes frères mais je repère rapidement Angel accoudé 
au bar en train de parler avec Fury et nos regards, une fois encore, se trouvent 
instantanément. Dans le sien, je lis toute la surprise de me trouver là. Quant à 
moi, je suis plutôt soulagée de ne pas le trouver encore une fois avec une brebis. 
Je suis mon père jusqu’au bar sans lâcher ce regard émeraude. Slade lui tend 
deux enveloppes. 

- Tiens, ça, c’est ce qui était prévu, dit-il en me tendant la première 
enveloppe. Et ça, c’est un petit dédommagement pour la fessée que tu as reçue, 
ajoute-il en me tendant la deuxième enveloppe, visiblement un peu mal à l’aise. 

Je relève la tête pour le regarder droit dans les yeux. Qu’est-ce qu’il croit ?! 
Que je suis toujours cette petite fille fragile et faible ?! 

- Tu crois que depuis que j’exécute tes contrats, on ne m’a pas infligé pire 
qu’une petite claque sur les fesses ?! 

Mon père cligne les yeux, complètement déstabilisé par ma réponse. 

- Garde ton argent. Sur ce, si tu as besoin à nouveau de mes services, tu sais 
comment me joindre. 

Et sans attendre de réponse, je repars en direction de ma moto sans manquer 
de jeter un dernier regard à Angel. Il a intérêt à comprendre le message, ce sera 
sa seule chance de s’expliquer ! 



Chapitre 19 


« Toute vérité commence par une piqûre ou par une blessure. » 

Jean Dutourd, Pluche ou l’amour de l’art 


Angel 

Lorsque je la vois pénétrer dans le club derrière Apo, je crois d’abord à une 
hallucination. Mais son regard croise le mien et je comprends qu’elle est bel et 
bien là, à seulement quelques mètres. Alors qu’elle s’approche du bar pour 
récupérer son argent, ses yeux ne quittent jamais les miens. 

Et le regard qu’elle vient de me lancer juste avant de partir me donne un 
infime espoir d’arranger les choses. Peut-être qu’elle est prête à entendre ma 
version de la scène qu’elle a vue avec Tina au strip'. J’attends quelques minutes 
avant de dire à Fury que je sors m’en griller une. Arrivé dehors, je remarque 
qu’Amy est assise sur sa moto. Elle donne l’impression d’être prête à partir mais 
je sais que si elle l’avait vraiment voulu, elle serait déjà loin. Je regarde autour 
de moi et je note que nous sommes seuls, Smiley, au poste de garde du portail, a 
les yeux rivés sur l’écran de télé. Mais je sais que nous n’avons pas beaucoup de 
temps alors je franchis rapidement les quelques mètres qui me séparent d’elle et 
décide d’aller droit au but. 

- Écoute, pour hier soir, ce n’est pas ce que tu crois, commencé-je. 

- Et qu’est-ce que je crois, au juste ? demande-t-elle. 

Dans son regard doré, je vois de la méfiance, de la colère mais aussi de la 
peine et ça comprime l’organe dans ma poitrine de savoir que j’en suis le 
responsable. 

- Que je te baratine d’un côté et que de l’autre, je continue à me taper des 



brebis. 

- Et qu’est ce qui pourrait me faire penser ça ? 

Elle essaye de rester détachée quand elle me parle, mais je détecte tout de 
même une pointe de sarcasme dans sa voix. 

Merde, elle a décidé de ne rien lâcher ! 

- Tu sais très bien de quoi je parle. 

- Pas du tout, alors éclaire-moi. 

- Hier soir, quand tu as vu Tina sur moi, je te jure que j’allais l’arrêter. 

- À quel moment comptais-tu l’arrêter ? Quand elle aurait fini à genoux, la 
bouche autour de ta queue, ou quand elle t’aurait grimpé dessus comme l’autre 
brebis avec ton pote ?! Sois plus précis, Angel, parce que de là où j’étais, je n’ai 
pas eu le sentiment que tu étais prêt à autre chose qu’à la laisser faire ! 

- Je rêve ou t’es jalouse ? demandé-je en souriant. 

- Laisse tomber, crache Amy en récupérant son casque de moto. 

Merde, il faut que j’arrête de faire le con ! 

- Non, attends ! 

Je vais pour poser ma main sur son bras avant de vite la retirer. 

- Je te jure que j’allais l’arrêter. Tu vas peut-être me prendre pour un fou mais 
quand j’ai vu la femme rousse derrière laquelle tu te cachais, mon cœur a 
commencé à battre plus vite. J’ai été parcouru d’un frisson et ça m’a perturbé car 
il n’y a que toi pour me faire cet effet. Je t’ai observée danser sur scène et après 
avec le député. J’avais envie de lui éclater de la tête ! Je savais que quelque 
chose clochait mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. Je n’arrivais pas à 
te quitter des yeux et tu le sais, plusieurs fois, nos regards se sont croisés. Et 
quand j’ai entendu ta voix, j’ai su alors que mon corps avait reconnu ta présence 
avant même que je comprenne que c’était toi. 

- C’est bien beau tout ça mais ça n’explique toujours pas ce que cette Tina 
faisait sur tes jambes. 

- Parce que j’étais bien trop occupé à mater ton cul bien serré dans ce micro¬ 
short. 

- Arrête ! Même de là où j’étais, on pouvait très bien voir que son petit 



numéro te faisait de l’effet ! 

- Je pourrais te dire que j’avais bu trop de bières, que je me suis laissé 
prendre au piège mais au fond, chaton, je ne suis qu’un mec. Et comme tout 
gars, quand une nana se frotte à ta bite, cette dernière répond, c’est physique, 
rien de plus. Et encore, pour être honnête, c’était à peine une demi-molle. 

Amy arque un sourcil, pas convaincue du tout par ce que je raconte. 

- Je te promets que je n’aurais rien fait avec elle. Quand tu as parlé, j’allais 
l’arrêter. Je te le jure. 

Amy m’observe attentivement, comme si elle essayait de savoir si ce que je 
viens de dire est vrai ou faux. Mais elle peut toujours chercher, je ne mens pas. 

- OK, dit-elle simplement. 

- OK ? répété-je, sceptique. 

- Oui, je te crois. Je te rappelle que j’ai quand même grandi dans ce milieu, je 
sais comment ça se passe. Mais même si tu avais couché avec elle, au final, je 
n’aurais rien à dire car on ne s’appartient pas toi et moi, Angel. Tu es libre de 
faire ce que tu veux, avec qui tu veux. 

Elle marque une pause et incline la tête sur le côté avant d’ajouter : 

- Tout comme moi. 

Mais non ! 

Je commence à m’approcher d’elle quand j’entends la porte du club s’ouvrir 
et que des voix parviennent à mes oreilles. Je m’arrête aussi sec et nous nous 
observons encore quelques secondes. Elle sait très bien que je ne peux pas lui 
répondre avec mes frères tout proches sans éveiller leurs soupçons. Je ne sais pas 
vraiment ce qu’il y a entre Amy et moi, et je ne souhaite pas attirer les regards de 
mes frères sur « nous ». Alors elle enfile son casque et démarre le moteur de son 
engin. Je suis super déçu et énervé. Elle a clairement mené la conversation là où 
elle voulait et je n’ai pas eu le temps de lui prouver que je ne suis pas comme 
beaucoup de mes frères. Que je ne joue pas avec elle ni avec ses sentiments. De 
rage, je me mords la langue pour ne pas hurler toute ma frustration. 



Chapitre 20 


« Flirter avec une femme, c’est courir après elle jusqu’à ce qu’elle vous 
rattrape. » 


Sacha Guitry 


Amy 

Quelques jours ont passé depuis ma dernière conversation avec Angel, ce qui 
d’ailleurs me laisse un goût amer. Je me suis rendue au club pour obtenir de lui 
une explication et si je suis honnête avec moi-même, je dois reconnaître que je 
ne lui en ai pas vraiment laissé l’occasion. Reparler de son petit show avec cette 
Tina me fait monter la tension nerveuse, c’est plus fort que moi. Je suis partagée 
entre deux voix, mon cœur qui me dit de lui accorder le bénéfice du doute et ma 
raison qui me dit qu’il y aura toujours des tentations, des brebis, et que tôt ou 
tard, il cédera à l’appel de la chair. 

Bref ! 

J’arrive au point de rencontre et la foule déjà présente me siffle et m’acclame. 
Je n’ai pas encore perdu une seule course depuis que j’ai commencé. Je me 
positionne sur la ligne de départ et tends l’argent de la course à Raoul, 
l’organisateur. Mille dollars par participant et nous sommes huit, ce soir, un de 
plus que d’habitude. Deux motos plus loin, j’aperçois le nouveau. Il va rouler 
avec une Hayabusa blanche. Je plisse les yeux. Il me semble reconnaître un petit 
chat dessiné sur le réservoir. Décidément, on aura tout vu. 

Raoul finit de récolter l’argent puis nous explique le parcours de ce soir. 
Généralement il essaye de varier les plaisirs mais parfois il arrive que nous 
courions sur le même parcours. Ce soir, il a visiblement trouvé un nouveau 
terrain de jeu. Dès qu’il a fini son explication, il fait signe à sa copine du 



moment de se positionner devant, au centre, un foulard à la main. Elle nous 
pointe tour à tour et nous faisons ronfler le moteur de nos engins. Pour le 
moment, il est simplement question de montrer qui a la plus grosse. 

Je tourne la tête et remarque que « Monsieur Chat » me fixe et me fait un 
signe de tête. C’est vraiment curieux, il n’y a pas eu de nouveau participant 
depuis qu’un flic a tenté de nous infiltrer, il y a de ça un an. Et puis cette carrure, 
ce chat ou plutôt ce chaton... 

Impossible ! 

Mais pas le temps de confirmer mes soupçons. La copine de Raoul demande 
le silence, c’est le signe que la course va commencer... 

Et c’est parti. Nous démarrons à toute vitesse, la foule est en délire ! Nous 
devons parcourir une boucle de vingt kilomètres. Bien que nous soyons sur une 
route de montagne peu empruntée, il n’est pas impossible de croiser une ou deux 
voitures. Le parcours est constitué de deux virages en épingle et une ligne droite 
finale de cinq cents mètres. Nous sommes au dixième kilomètre et je suis en tête, 
mais ça n’a rien d’exceptionnel, mais l’adrénaline est quand même bel et bien 
présente. Soudain, j’aperçois dans mon rétroviseur le phare d’une moto qui se 
rapproche. Je plisse les yeux et je devine qu’il s’agit de Monsieur Chat. 
Finalement, je vais m’amuser un peu, ce soir ! Je pousse encore plus la puissance 
de ma moto et il fait de même. 

Ce petit jeu dure quelques kilomètres lorsque nous arrivons au deuxième et 
dernier virage en épingle qui précède la ligne droite de l’arrivée. Je commence à 
décélérer pour amorcer mon tournant quand il me double par l’intérieur. Eh 
merde ! Je lui ai laissé une ouverture et il s’y est engouffré ! Mais pas question 
de m’avouer vaincue. 

De nouveau concentrée sur mon objectif, j’accélère et lui aussi. Nous sommes 
désormais côte à côte quand soudain, à dix mètres de l’arrivée, je le vois tourner 
la tête dans ma direction et décélérer légèrement. Grosse erreur ! J’en profite 
pour donner un dernier coup d’accélérateur. Je dépasse la ligne d’arrivée en tête, 
suivie de très très près par mon mystérieux adversaire. La foule est en délire et 
nous accueille comme de vraies stars. Je ralentis et stationne à côté de Raoul 
pour récupérer mes gains. J’enlève mon casque mais aucune trace de mon 



motard. Il s’est volatilisé et je dois reconnaître que je suis déçue, mais à quoi je 
m’attendais ? Dès que Raoul a récupéré sa commission et qu’il me tend une 
épaisse enveloppe, je pars aussi sec. Je ne reste jamais pour assister à la fête qui 
suit chaque course. J’ai eu ma dose de fêtes pour toute une vie. 

Au bout d’un kilomètre à peine, j’aperçois une grosse cylindrée blanche garée 
sur le bas-côté. Son conducteur est tranquillement appuyé contre sa moto, les 
jambes et les bras croisés, comme s’il attendait quelqu’un, et je le reconnais tout 
de suite. À mon approche, il tourne sa tête dans ma direction et sourit. Je souris 
bêtement mais heureusement pour moi, il ne peut pas le voir derrière mon 
casque. Mon cœur fait des bonds dans ma poitrine et je tente de garder la tête 
froide alors qu’intérieurement, j’exulte de joie. Je ralentis pour m’arrêter juste 
devant lui. Je descends de ma moto, retire mon casque et passe légèrement la 
main dans mes cheveux quand il prend la parole. 

- Tu as de la chance. Je ne fais pas partie de ces mecs qui ne supportent pas 
que leur nana soit meilleure qu’eux. Tant qu’au lit, tu sais que c’est moi qui 
commande, dit-il d’une voix sensuelle. 

Décidément, il n’y a pas que le sud de son anatomie qui est gros, son ego l’est 
tout autant ! Ceci dit, je ne peux pas nier que ses paroles m’embrasent quelque 
peu. 

- J’ai surtout de la chance de ne pas être ta nana. Qui aimerait avoir un mec 
avec un chaton peint sur sa moto ? Ça ne fait pas très biker viril, rétorqué-je en 
prenant la même position que lui. 

Je le vois s’approcher et je sens les battements de mon cœur s’accélérer. Tout 
mon corps me crie de continuer à mettre de la distance entre lui et moi mais ce 
serait lui montrer qu’il me fait de l’effet et je m’y refuse. Il s’arrête à quelques 
centimètres de moi et je peux sentir son odeur, le même parfum que celui de sa 
salle de bains. 

- Chaton, tu as eu la preuve que je suis très viril quand il le faut. Et puis ce 
n’est pas parce que j’ai peint un chat sur ma moto que je ne saurais pas 
pleinement te satisfaire. À moins qu’il ne te faille un rappel ? Et si tu regardes de 
plus près, ce n’est pas qu’un simple chaton... 



Effectivement, l’animal est enroulé autour d’une barre. Je souris mais ne 
réponds rien, je me contente de fixer son regard émeraude, quelque peu perdue. 
Sa bouche n’est qu’à quelques centimètres de la mienne et il suffirait qu’il baisse 
légèrement la tête pour que nos lèvres se touchent. Alors que depuis Carter, j’ai 
toujours fait en sorte d’éviter ce genre d’intimité, je me surprends à avoir envie 
de sentir le contact de ses lèvres sur les miennes. 

- Les vrais bikers ne roulent-ils pas qu’en Harley ? demandé-je pour alléger 
l’atmosphère. 

- Si. Mais un vrai biker sait aussi qu’il doit parfois procéder à quelques 
ajustements pour obtenir ce qu’il veut. 

- Et qu’est-ce que tu veux ? 

Je vois à son sourire que je viens de lui tendre la perche qu’il attendait et je 
suis légèrement en colère contre moi-même d’être tombée dans le panneau. 

- Tu sais, je n’ai pas arrêté de repenser à notre conversation de l’autre jour, et 
surtout à ce que tu as dit. 

- De quoi parles-tu ? 

- Du fait que nous soyons libres, toi et moi. 

- Oh, ça ! 

- Oui, ça, et je ne suis pas d’accord. 

J’arque un sourcil. 

- Car vois-tu, je ne suis pas libre de penser à autre chose qu’à toi. Je ne suis 
pas non plus libre de ressentir du désir pour une autre que toi, dit-il d’une voix 
grave, le regard on ne peut plus sérieux. 

Je crois ce qu’il me dit car moi aussi j’ai beaucoup pensé à lui depuis notre 
dernière conversation mais je me garde bien de le lui dire. 

- Pourtant tu m’avais l’air plutôt réceptif avec cette garce, l’autre soir. 

- Ma belle, c’est toi que je veux et personne d’autre. 

Je rougis mais ne réponds toujours rien. Je ne sais pas quoi faire, je suis 
complètement perdue. Comprenant qu’une lutte fait rage entre mon esprit et mon 
cœur, il poursuit : 



- Je sais que je t’ai sûrement déçue et que tu as dû penser que je me fichais de 
toi, mais ce n’est pas le cas. Je suis en colère contre moi pour l’autre soir et je ne 
cherche absolument pas à te faire du mal, bien au contraire. Je veux que tu me 
fasses confiance. Et je suis vraiment désolé pour ce que tu as vu avec Tina, je 
n’aurais jamais dû la laisser faire. Tes danses m’ont complètement retourné le 
cerveau, ma belle, t’étais tellement sexy et pleine d’assurance, plus rien d’autre 
n’existait à part toi. 

À l’évocation de cette garce, je grimace. Je la déteste. Déjà parce que je sais 
qu’elle continuera à draguer Angel quoi qu’il arrive mais surtout parce qu’elle le 
connaît beaucoup plus intimement que moi. J’observe l’homme devant moi. Tout 
mon corps me crie de lui faire confiance, de sauter le pas. Mais ma raison 
continue à me dire que je devrais lui balancer un bon coup de genou. Puis je 
repense à ce que m’a dit mon oncle. Angel a peut-être merdé mais je le crois 
quand il dit qu’il n’avait aucunement l’intention de passer la nuit avec elle. Je 
sais aussi qu’il est fier, comme tout biker et que s’excuser n’est pas dans ses 
habitudes. 

- On se connaît depuis très peu de temps, tu ne sais pas ce qu’il s’est passé, 
pourquoi je suis partie et tu me demandes de revenir dans un monde que j’ai 
quitté il y a dix ans, de côtoyer à nouveau des gens sur qui j’ai tiré un trait, tu... 

- Je te demande de nous laisser une chance, à toi et à moi. Pour ce qui est du 
club et du reste, on avancera un pas après l’autre, à ton rythme. Effectivement, je 
ne sais pas ce qui t’a poussée à partir il y a dix ans et à tourner le dos à ta 
famille, mais ne me compare pas à eux. Leurs actes ne sont pas les miens, et je 
ne devrais pas en subir les conséquences. Ne me juge pas en fonction des erreurs 
qu’ils ont commises. Je sais que tu la sens, cette connexion entre nous, ce fil 
invisible qui semble nous lier, toi et moi. Alors tout ce que j’espère, c’est que tu 
me laisses une chance. 

- Angel, commencé-je, lasse, ils font partie de ta vie mais plus de la 
mienne... 

- Tu as raison, ils font partie de ma vie et je sais que, quelles que soient les 
raisons qui t’ont poussée à partir il y a dix ans, elles étaient sûrement valables. 
Mais encore une fois, je n’y suis pour rien. À moins que tu n’aies peur, auquel 
cas je suis déçu, je te pensais plus combative. 

Je sais très bien ce qu’il est en train de faire mais le jeu en vaut-il la 
chandelle ? 



Suis-je prête à lui faire une place dans ma vie ? À passer outre les Tina et à lui 
faire confiance ? Mais surtout, suis-je prête à retourner dans ce monde, celui que 
j’ai quitté il y a dix ans, sans regret ? Si je décide de laisser une chance à Angel, 
je sais que je devrai affronter mon père et mes frères. De par son statut de 
membre mais aussi avec les responsabilités que lui impose son rang de road 
captain, Angel est régulièrement sollicité. Même si je suis complètement perdue, 
je sais que je dois prendre une décision. Ce jeu du chat et de la souris qui s’est 
installé entre nous n’a que trop duré. Il est temps d’y mettre un terme. 



Chapitre 21 


« Tout vient à point à qui peut attendre. » 


Rabelais 


Angel 

Je reste silencieux pour ne pas la brusquer. C’est à elle de faire le premier pas. 
J’ai mis mon cœur à nu, il est temps qu’elle me prouve qu’elle aussi veut de 
cette relation. Au bout de quelques minutes, qui me paraissent des heures, elle 
parcourt les quelques centimètres qui nous séparent pour se dresser légèrement 
sur ses pieds et passer ses bras autour de mon cou. Lentement, trop lentement à 
mon goût, son visage se rapproche du mien et elle dépose un délicat baiser sur 
mes lèvres. Ce premier contact est bref et timide mais je suis parcouru d’un 
putain de frisson. Et je ne suis pas le seul, elle aussi a ressenti cette connexion, 
j’en suis sûr. Je pose mes mains sur ses hanches et je la tiens tendrement en me 
rapprochant un peu d’elle. 

Je ferme les yeux quelques secondes, savourant encore la chaleur de ses 
lèvres sur les miennes et profitant de cet instant hors du temps. Je m’apprête à 
prononcer les mots que jamais je n’aurais pensé dire un jour à une nana. Moi qui 
ai toujours crié haut et fort à mon pote Fury qu’aucune chatte ne valait la peine 
de se poser, je suis maintenant plus prêt que jamais à tenter l’aventure de la 
monogamie. 

- Bébé, tu es sûre ? Je veux que tu saches que je ne te brusquerai pas et que je 
ne t’obligerai à rien. Mais tu seras à moi et je serai à toi. 

Elle penche sa tête légèrement sur le côté et m’observe attentivement avant 
d’ajouter : 



- Et toi, en es-tu sûr ? Je ne serai pas la gentille petite copine docile sur 
laquelle tu pourras t’essuyer les pieds, celle qui va te placer sur un piédestal, tout 
ça parce que tu portes un cuir. Je sais très bien que beaucoup ont une double vie. 
D’un côté la gentille petite femme qui patiente tranquillement à la maison en 
attendant son homme, et de l’autre toutes les brebis qui trament. Alors je tiens à 
te prévenir que si c’est ce... 

- Pourquoi tu rigoles ?! râle-t-elle en reculant. 

- Ma belle, si je voulais une gentille petite minette, j’aurais pris tout le monde 
sauf toi. Et je sais parfaitement que si je venais à merder, tu... 

- À encore merder, me coupe-t-elle. 

- Peu importe. Tu me couperais les couilles pour les faire frire. 

- Et ensuite je te les ferais bouffer, ajoute-t-elle. 

Bordel, elle est aussi possessive que moi et ça m ’excite ! 

- Chaton, je suis sûr de moi et si tu l’es aussi, par pitié, arrête ce supplice et 
viens poser tes putains de lèvres tentatrices sur les miennes ! 

J’ai à peine fini ma phrase qu’elle se jette à mon cou. Cette nana sera ma 
mort. Je savais que derrière cette timidité se cachait une vraie tigresse. J’enfouis 
mes doigts dans ses cheveux en lui dévorant la bouche tandis que mon autre 
main la saisit par la taille pour la rapprocher le plus possible. Quant à mon 
chaton, elle ne reste pas immobile, ses mains passent sous mon T-shirt pour venir 
se plaquer dans mon dos afin de me rapprocher le plus possible d’elle. Son corps 
s’emboîte parfaitement avec le mien. Nos bouches ne font plus qu’une et nos 
langues mènent une danse charnelle. Je l’entends grogner de plaisir ce qui ne fait 
qu’accentuer mon propre désir pour elle et ses mains me griffent légèrement le 
dos. 

Mon érection frotte douloureusement contre mon jean. Bordel, je vais jouir 
dans mon froc comme un ado si ça continue ! Il faut que je ralentisse. 

- AJ, dis-je entre deux baisers. 

- Amy. 

- Quoi ? 

- Amy. AJ c’est pour le boulot et ça sonne faux avec toi. 

- Amy, dis-je en rapprochant ses lèvres des miennes. Ma belle, tu me tues. Tu 
n’imagines pas à quel point je rêvais de faire ça. De tes lèvres, de ton corps 



pressé contre le mien. 

- C’est pareil pour moi, Angel. 

Je prends sa main que je pose sur ma queue, pour qu’elle sente à quel point je 
suis dur pour elle. 

- Tu sens l’effet que tu me fais ? Il n’y a que toi qui me rendes aussi dur. 

Je n’ai pas réfléchi à mon geste, j’ai été pris par l’euphorie du moment et je 
n’ai pas pensé aux possibles conséquences de mon acte. Pendant une fraction de 
seconde, j’ai peur d’avoir été trop loin et qu’elle bascule dans des souvenirs 
insoutenables de ce qu’elle a dû vivre avec Carter. Mais quand je la vois sourire, 
je suis soulagé, elle ne semble pas mal le prendre, au contraire, puis soudain, son 
regard s’obscurcit. 

J’ai peut-être parlé trop vite. 

- Amy, qu’est-ce que... 

- Je n’ai pas besoin de te préciser que si tu te fous de ma gueule, si tout ceci 
n’est qu’un jeu pour toi, je te tuerai sans le moindre remord. Et si tu laisses une 
autre Tina te caresser, la sanction sera la même, dit-elle d’une voix glaciale. 

- Chaton, je ne joue pas. Je suis à toi depuis le premier soir, depuis que t’as 
ôté ton casque et que t’as planté ton regard dans le mien. Je ne te trahirai pas et il 
n’y aura plus de Tina. 

Mais ma réponse ne semble pas lui suffire car elle ne desserre toujours pas sa 
prise sur mon sexe toujours douloureusement bandé. Je tente de faire abstraction 
de cette douleur lancinante pour prendre son visage entre mes mains avant 
d’ajouter : 

- Bébé, je n’ai couché avec personne d’autre depuis ce fameux soir. 

Elle a un léger hoquet de surprise mais rapidement, elle redevient méfiante. 

- Vraiment ?! Je te rappelle que j’ai grandi dans ce monde. Je sais comment 
ça se passe et je sais comment se déroulent vos soirées. Tu t’endors un soir seul 
et tu te réveilles le matin une bouche autour de ta queue ! Et après la scène avec 
Tina, tu ne vas pas me faire croire qu’il ne s’est rien passé avec elle ! 

- Chaton, je ne vais pas te mentir. Je l’ai baisée à plusieurs reprises mais 



comme tu Tas dit, tu as grandi dans ce monde. Tu sais donc qu’elle n’est rien 
d’autre qu’un trou, et je n’ai rien fait avec elle ou avec une autre depuis le 
premier soir. Sans compter que les seules lèvres que je rêve d’avoir autour de ma 
queue sont les tiennes. 

Elle se mord l’intérieur de la joue pour ne pas sourire. 

- Ma belle, tu t’es regardée ? Tes ex ont sûrement dû te le dire mais tu as un 
corps de déesse. Pourquoi j’irais chercher ailleurs alors que tu es parfaite ? 

Soudain son regard devient triste et elle baisse la tête mais n’essaye pas de me 
repousser. 

Merde, qu’est-ce que j’ai dit ?! 

- Bébé, regarde-moi. Amy, regarde-moi ! 

Elle relève la tête. Elle a l’air d’une petite fille prise au piège, mais de quoi, 
au juste ? Je lui caresse alors la joue avant de reprendre. 

- Ma belle, j’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? 

Rien. Elle ne me donne toujours aucune réponse et continue de me fixer de 
ses grands yeux dorés. J’essaye de comprendre et soudain, c’est l’illumination. 
Se pourrait-il que... 

- Amy, ma belle. Est-ce que... 

Je ferme les yeux et prends une grande inspiration avant de prononcer les 
mots qui me brûlent les lèvres. 

- Est-ce qu’il y a eu quelqu’un après... Après Carter ? 

Ses yeux toujours plongés dans les miens, elle secoue simplement la tête. Je 
n’aurais rien dit si elle m’avait annoncé avoir couché avec des dizaines de mecs 
avant moi, après tout, je ne suis pas vierge, loin de là. Il faut que je me calme, 
sinon je vais la prendre ici et maintenant sur la selle de sa bécane. Je me doute 
que ce qu’elle a dû subir entre les mains de cet enfoiré a dû la traumatiser et la 
rendre plus méfiante mais de là à n’avoir eu aucun rapport depuis cette nuit-là, je 



dois avouer que je suis complètement sur le cul. Si, depuis dix ans, elle n’a pas 
su dépasser ce traumatisme, comment se peut-il qu’elle soit aussi réactive et 
active avec moi ? Je suis extrêmement flatté mais il va quand même falloir que 
je reste prudent, que je ne la brusque pas. 

- Amy... dis-je dans un soupir en posant mon front contre le sien. 

- Tu es en colère ? 

- Non, ma belle, pas du tout. 

- Alors qu’est-ce qu’il y a ? 

Je ne réponds rien. 

- Je rêve ou tu rigoles ?! Tu te fiches de moi, c’est ça ?! En fait ça te fait rire 
de savoir que je n’ai pas l’expérience de toutes les putes que tu t’enfiles ! Tu 
me... 

Elle essaye de se détacher de moi mais je la maintiens fermement en place 
d’une main au creux de son dos. Je pose mon index sur ma bouche pour la faire 
taire avant de répondre : 

- Que je m’enfilais, chaton ! Je ne suis pas en colère et je ne me fous pas de ta 
gueule. Si j’ai ri c’est parce que... Bordel, tu ne te rends même pas compte du 
cadeau que tu me fais, bébé. Tu m’as choisi moi et je suis le plus heureux de tous 
les enfoirés de bikers sur cette terre. Je te promets que j’effacerai tous les 
mauvais souvenirs de cette soirée-là pour les remplacer par des nouveaux, pleins 
de bonheur et de joie. Est-ce que tu me crois, bébé ? J’ai besoin de savoir que tu 
me fais confiance. 

C’est à son tour de prendre mon visage entre ses mains et de poser son front 
sur le mien. Il faut vraiment qu’elle me croie, jamais je ne pourrai lui faire du 
mal, la blesser physiquement ou mentalement et encore moins envisager de la 
tromper. Ceci dit, je dois avouer que la voir jalouse ne fait qu’augmenter mon 
désir de la faire mienne ici et maintenant. 

- Je te crois, Angel, et tu m’as déjà donné plein de nouveaux souvenirs, 
ajoute-elle en souriant. Mon histoire avec Carter est encore un sujet sensible 
mais je sais que je peux te faire confiance et le moment venu, je te raconterai ce 
passage de ma vie. Puisque, visiblement, c’est le moment des confidences, je 



dois aussi t’avouer que j’ai un sale caractère et, visiblement, je suis très 
possessive quand ça te concerne. 

- Ma belle, ça risque de te mettre en colère ce que je vais te dire mais t’es 
quand même la fille d’Apo. Et niveau caractère, ton père n’est pas connu pour 
être quelqu’un de tendre. De mon côté, je suis très possessif, bébé. Si je chope 
un mec en train de poser ne serait-ce qu’une phalange sur toi, je le tue. Et c’est 
fini les danses dans les clubs de strip’ ! Ton corps est à moi et si tu veux monter 
et descendre sur quelque chose de dur, fais-le sur ma queue, OK ? 

Elle hoche la tête et cette fois, je prends son visage en coupe pour l’embrasser 
tendrement. Je prends mon temps pour savourer ses lèvres. J’espère, à travers ce 
baiser, lui faire comprendre que je suis sincère avec elle. Que même si, parfois, 
souvent, je suis quelqu’un de dur et de froid, je peux aussi me montrer tendre et 
affectueux avec elle. Ce baiser n’est pas sauvage, ardent mais il n’en est pas 
moins passionné et il provoque en moi un véritable tsunami d’émotions. Je suis 
heureux, fier comme un paon qu’elle ait décidé de nous accorder une chance, 
excité de l’avoir dans mes bras mais je me dois aussi de rester attentif à ses 
besoins et à l’écoute de ses sentiments. Soudain, mon téléphone se met à sonner. 
Je regarde l’écran et je vois qu’il s’agit de Prés’. 

- On dirait que le devoir t’appelle. 

- Désolé, bébé mais je dois prendre cet appel. 

Amy décroise ses jambes et je recule. 

- Je t’écoute, Prés’. 

- T’es où ?! 

- Je suis sorti rouler, pourquoi ? Qu’est-ce qu’il se passe ?! 

- Ramène ton cul au club, réunion ! 

La voix d’Apo est tendue et je n’ai pas le temps de répondre qu’il a déjà 
raccroché. Merde, ça s’annonce mal ! 

- Un problème ? me demande Amy. 

- Je ne sais pas encore, ma belle, je dois y aller. Mais avant que je parte, j’ai 
besoin de deux choses. 


Elle arque un sourcil en attendant que je poursuive. 



- La première, c’est que tu me files ton téléphone et la deuxième, que tu 
embrasses ton homme. 

Elle me scrute du regard et je note qu’elle est sur la défensive, le regard dur. 

- Je ne reçois d’ordre de personne. 

- Ça tombe bien, je ne suis plus « personne ». Et ce ne sont pas des ordres, 
mais plutôt des... requêtes ! 

Elle continue à m’observer, à m’étudier puis je la vois sortir de la poche de sa 
veste son téléphone, qu’elle finit par me tendre. Je m’en saisis rapidement avant 
qu’elle ne change d’avis et je rentre mon numéro. Je lui laisse la surprise de voir 
sous quel nom je me suis identifié. Je lui rends l’appareil qu’elle range 
immédiatement et je note un sourire taquin qui étire ses lèvres. 

- Première mission accomplie. 

Elle s’approche ensuite lentement de moi, comme une lionne prête à bondir 
sur sa proie. Soudain, elle tire sur mon cuir pour amener mon visage à sa hauteur 
afin de m’offrir un baiser torride. Puis elle recule, nous laissant tous les deux à 
bout de souffle. 

- Deuxième mission accomplie. 

Ça fait à peine deux minutes qu’elle est partie et je suis déjà en manque. Le 
sourire aux lèvres, je grimpe sur ma bécane et je rejoins le club avec le 
pressentiment que la soirée est loin d’être finie. 



Chapitre 22 


« Ceux qui se ressemblent s’assemblent. » 


Homère 


Amy 

J’ai à peine le temps d’ôter mon casque que Karl s’approche de moi. Comme 
à chaque fois que je me rends à une course, il m’attend sagement à l’entrée du 
domaine. Son visage est perplexe, dans l’attente de savoir si j’ai gagné. Mais dès 
que j’ai ôté mon casque, il se fend d’un sourire malin et secoue la tête. 

Et non, aujourd’hui non plus, je n’ai pas perdu. 

- Vu le sourire que t’affiches, j’imagine que t’as encore gagné ? 

Sans répondre, je lui lance l’enveloppe contenant sept mille dollars. 

- Et bien, c’était une bonne soirée ! 

- Effectivement. Je peux te laisser t’en charger ? 

- Pas de souci. Mon petit doigt me dit que tu ne souris pas seulement parce 
que tu as remporté sept mille balles ? 

- Merci, Karl ! Bonne nuit, Karl ! lui lancé-je sans attendre qu’il me réponde 
et en le laissant planté là, une expression amusée sur le visage. 

Je lui fais un signe de la main et je pars en direction de mes appartements, 
toujours en souriant. 

Seuls Karl, Gio et Achille connaissent la véritable raison de ma participation à 
des courses illégales. J’ai commencé à 18 ans, dès que j’ai eu mon permis en 
poche. J’avais entendu quelques hommes de mon oncle parler entre eux de 
courses illégales de motos qui rapportaient un petit paquet d’argent au vainqueur. 



Alors un soir, j’ai décidé de suivre l’un des hommes de mon oncle. Il m’a mené 
directement sur le lieu de la course. Au début, j’ai préféré rester en retrait pour 
observer mais à la fin, je suis allée directement voir Raoul. Deux minutes de 
conversation avec lui ont suffi à le convaincre de me faire participer aux paris. 
Même si j’étais la seule fille, il a bien compris que je valais sûrement beaucoup 
plus que tous les autres concurrents mâles présents et qu’il allait se faire un 
paquet de thunes. C’était donc gagnant-gagnant pour tous les deux. Lui avait 
l’argent et moi l’adrénaline de la course car, à cette époque, je n’avais pas encore 
commencé mon métier et il me fallait un exutoire. J’avais besoin de me sentir 
vivante. 

Évidemment, un des hommes de mon oncle a fini par me remarquer et en a 
informé Gio. Ce n’est pas que je voulais lui cacher, je voulais simplement qu’il 
ne s’inquiète pas. Encore une fois, ma conversation avec Gio n’était pas celle 
que j’attendais. Pas de cris, aucune réprimande, juste des conseils avisés pour 
éviter que je ne finisse dans le fossé ou tétraplégique. L’argent, je ne le touchais 
même pas, je le prenais et je le déposais dans mon armoire. Puis un jour, j’ai 
trouvé une brochure sur mon lit. Il s’agissait d’une association venant en aide 
aux personnes victimes d’abus sexuels. 

J’avais mis du temps à pouvoir parler de ce qu’il s’était passé cette nuit-là et 
mon silence avait permis à Carter de continuer à sévir en toute impunité. Je 
m’étais longtemps sentie coupable. Après tout, si j’avais tout dit à Gio dès le 
début, toutes ces pauvres filles n’auraient pas été détruites et cet enfoiré serait 
mort. Mais à cette époque, j’étais persuadée que si je n’en parlais pas, si 
j’arrêtais d’y penser, tous mes souvenirs disparaîtraient. Mais j’avais tort, c’est 
un mal qui vous ronge de l’intérieur. Sans compter que je détestais le statut de 
victime. 

Gio me connaissait, il savait que je voulais aider les gens qui, comme moi, 
avaient vécu l’impensable. Bien sûr, il était hors de question que je participe à 
des réunions à la con et que je témoigne. Il avait alors trouvé une autre manière 
pour moi d’y contribuer et depuis, tout ce que je gagne aux courses, je le donne à 
Karl qui se charge de le reverser à l’association. 

Je me dirige vers ma chambre en saluant rapidement d’un signe de tête les 
quelques personnes que je croise et me laisse tomber sur le lit, les bras en croix, 
en repensant aux dernières heures. La course, la victoire, Angel, nos baisers... Je 



frôle mes lèvres du bout des doigts, elles sont encore légèrement gonflées. J’étais 
littéralement en feu et il s’en est vraiment fallu de peu que je ne le supplie de me 
prendre sur la selle de ma moto. Tout mon corps était en ébullition, je sentais son 
sexe dur comme de la pierre frotter contre mon entrejambe et c’était une 
sensation douloureusement exquise. A posteriori, j’aurais pu me sentir mal à 
l’aise ou être renvoyée à des souvenirs insoutenables de cette fameuse nuit avec 
Carter, mais non. J’ai été prise dans le feu de l’action et avec Angel, rien ne 
semblait déplacé ou inconvenant, c’était juste normal. Je n’avais pas peur, au 
contraire, j’avais confiance. Même si, maintenant que je suis redescendue de 
mon petit nuage, je dois avouer que je suis un peu effrayée par les sensations que 
j’éprouve en sa présence, et surtout de mes réactions. 

J’ai confiance en lui et c’est pourquoi je crois tout ce qu’il m’a dit. Surtout 
quand il a affirmé m’appartenir depuis le premier soir car, de mon côté, je 
ressens la même chose. Ce sentiment d’appartenance est aussi effrayant 
qu’électrisant. À mon arrivée chez Gio, j’étais bien décidée à ne devenir la 
propriété de personne (ou le fardeau, ça dépend du point de vue). J’ai eu bien 
trop longtemps le sentiment d’être un poids pour mon ancienne famille et je 
refuse d’être à nouveau liée d’une quelconque manière à quelqu’un qui me dicte 
ce que j’ai le droit ou non de faire. Mais avec Angel, c’est différent, j’ai l’intime 
conviction qu’il ne parle pas de moi comme d’un bien acquis, d’une nouvelle 
possession mais bel et bien comme d’une personne à part entière, impliquée dans 
une relation qui prend en compte les envies et les souhaits de chacun. À travers 
notre échange, j’ai pu remarquer qu’Angel était pour le dialogue et la 
communication, ce qui m’a cruellement manqué dans mon ancienne « vie ». J’ai 
énormément lutté pour obtenir mon indépendance, j’ai versé des larmes, de la 
sueur et du sang pour ne dépendre de personne mais je suis quand même décidée 
à nous laisser une chance. Et pour une fois, toutes mes petites voix intérieures 
sont d’accord. 

J’ai également pu déceler dans son regard émeraude toute la sincérité de ses 
paroles. Et en ce qui concerne ce qu’il s’est passé au club avec cette garce de 
Tina, je le crois aussi. Je me souviens très bien comment les filles se 
comportaient avec mon père et mes frères. 

Quand je sors de la douche, je vois que j’ai reçu un SMS. Je pense tout de 
suite à un nouveau contrat mais quand je lis le contenu, ce n’est clairement pas 
Gio qui m’écrit. 



[J’espère que tu es bien rentrée. 

J’ai encore le goût de tes lèvres sur les miennes. 

À très bientôt et ne rêve pas trop de moi cette nuit ;)] 

Et le message est signé : ton biker sexy. 

Je souris. Il est rapidement en train de se faire une place sous ma peau, dans 
mon cœur... 


[L’inverse est valable aussi.] 


[Impossible de ne pas rêver de toi cette nuit. 

Je ne pense qu’à toi dans ta combinaison noire 
et à notre prochaine rencontre. Tu m’obsèdes, 
le souvenir de tes jambes enserrant ma taille, 
de ta main dans mes cheveux, de tes seins 
pressés contre mon torse me fout une gaule d’enfer. 

Et je sais déjà que je devrai changer les draps demain matin.] 

Je déglutis et transpire. Ce mec est aussi doué avec les mots qu’avec sa 
bouche et je me doute que ce ne sont pas ses seuls talents. Rien qu’en y pensant, 
mon entrejambe puise. Je suis bonne pour une nouvelle douche bien froide mais 
je prends le temps de lui répondre avant. S’il pense qu’il est le seul à pouvoir 
jouer à ce petit jeu, il se trompe lourdement ! 


[Je t’en payerai de nouveaux ! 
Quant à moi, je suis trempée et je dois aller 
prendre une nouvelle douche. À plus tard !] 


[Tu seras ma mort !] 

Je pourrais lui répondre que lui aussi mais je m’abstiens. 

[À très bientôt, chaton.] 

Angel est visiblement bien décidé à me prouver qu’il peut être un amant doux 
avec moi. Quand je vivais encore avec Apo, j’ai souvent surpris des gestes 
tendres, amoureux de bikers avec leur régulière. Les mêmes qui, je n’en doute 
plus maintenant, peuvent tuer sans froncer les sourcils. Je comprends alors qu’il 



y a deux Angel, celui qu’il est avec ses frères, au club, qui se doit d’être parfois 
impitoyable, intransigeant et fort, et l’Angel tendre et doux qu’il est avec moi. 

Quand je m’endors, cette nuit-là, j’ai toujours le sourire aux lèvres. Je suis 
bien décidée à faire une place à Angel dans ma vie. Je sais que notre relation ne 
sera pas simple mais ni lui ni moi ne le sommes. Nous devrons faire face à de 
nombreux obstacles mais je sais que nous les franchirons ensemble. Il va falloir 
que j’aie une conversation avec Gio, Achille et les autres car je ne veux pas me 
cacher. 

Je sais que beaucoup diraient que tout va trop vite entre lui et moi mais notre 
lien est déjà fort. Dans une relation normale, un homme drague, offre des fleurs, 
invite à dîner... Il ne fait pas de recherches, il n’embrasse pas à en faire perdre le 
souffle sur la selle d’une bécane. 

En même temps, ne serait-ce pas hypocrite de ma part de rechercher la 
normalité quand moi-même je suis loin d’être une fille ordinaire ? Je suis née et 
j’ai grandi entourée de bikers, je vis au milieu de mafieux et je gagne de l’argent 
en tuant des gens. Clairement, je ne suis aucun code social et ne respecte aucune 
règle de la bienséance. Alors pourquoi commencer maintenant ? J’ai accepté il y 
a bien longtemps de ne pas aspirer à une vie parfaite avec une maison parfaite et 
un mari parfait. Je flirte avec le mal, j’embrasse mon ennemi pour mieux 
l’étouffer et je danse parfois avec l’immoralité. Alors pour Angel, je suis prête à 
faire le grand saut vers l’inconnu, à me laisser guider par mes envies et à écouter 


mon cœur. 



Chapitre 23 


« Elle était ma drogue, ma dope, ma coke, mon crack. » 

MC Solaar, « Caroline » 


Angel 

Lorsque j’arrive au club, je ne suis pas étonné de voir que bon nombre de mes 
frères sont déjà là. Fais chier, une fois encore, je vais être le dernier ! 

Mais quand je me souviens pourquoi, je souris et je ne me sens pas le moins 
du monde coupable mais plutôt putain de chanceux. 

Alors que je me dirige vers le club, je remarque mon pote Fury adossé au mur 
à côté de la porte. 

- T’es pas avec les autres en réunion ? je lui demande. 

- Non, je t’attendais, mon poussin, dit-il, amusé, en tirant une dernière fois 
sur sa cigarette. 

- Pauvre con ! rétorqué-je. 

- Je viens à peine d’arriver. Quand j’ai vu que t’étais pas encore là, j’ai décidé 
de t’attendre. C’est devenu un peu notre petit rituel d’arriver tous les deux à la 
bourre. 

- Les autres vont surtout penser que t’essaies de mettre le grappin sur ma 
queue. 

- Connard, dit-il en me faisant un doigt et en passant devant moi pour 
rejoindre la salle de réunion. 

Fury frappe à la porte de la salle et nous attendons le signal avant d’entrer. 

- Bon, maintenant que nos deux aimants à chattes sont là, on va pouvoir 



commencer. 


Fury referme la porte. Prés’ est tendu, ce qui ne présage rien de bon. Quant à 
moi, je souris intérieurement à son commentaire. 

Bordel, si seulement il savait que la seule chatte qui m’attire, c’est celle de sa 
fille ! 

- Si je vous ai demandé à tous de rappliquer ce soir, c’est parce que June, la 
régulière de Devil, a été méchamment agressée en sortant de son boulot, un peu 
plus tôt dans la soirée. 

- Merde, comment elle va ? On sait qui c’est ? Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Les questions fusent dans tous les sens, Prés’ frappe du poing sur la table pour 
obtenir le silence. 

- Laissez-moi finir, bande d’enfoirés ! Comme je disais, June a été agressée et 
Devil est actuellement avec elle à l’hôpital. Elle souffre d’une légère commotion 
cérébrale mais sans gravité. Elle a aussi deux côtes fêlées, un bras cassé, pas mal 
d’ecchymoses sur le visage et elle est toujours inconsciente, mais en dehors de 
ça, sa vie n’est pas en danger. C’est le commerçant d’en face qui a prévenu la 
police et les secours. Selon son témoignage, ils étaient trois et portaient des 
cagoules noires donc impossible de les identifier. Devil reste avec elle et j’ai 
envoyé Stan et Seth pour assurer la sécurité cette nuit. 

- Personne n’a encore revendiqué l’agression ? demande Fury. 

- Pas encore et j’espère que June pourra nous en dire plus quand elle se 
réveillera. En attendant, je veux que vous soyez tous vigilants. On ne sait pas 
encore si c’est un vol à la tire qui a mal tourné ou si c’est une agression contre le 
club. Pour ceux qui ont des régulières et des enfants, prévenez-les d’être tous 
très attentifs. 

- Est-ce qu’on est en confinement ? demande l’un des frères. 

- Non. Tant qu’on ne sait pas exactement de quoi il retourne, on la joue profil 
bas. N’oubliez pas ces connards de féd’. Angel, je veux que tu essayes de 
récupérer les enregistrements vidéo des caméras situées à proximité de son 
boulot. Tu trouveras peut-être des réponses. Maintenant que vous êtes prévenus, 
cassez-vous, j’ai à faire. 

Sur ces dernières paroles, tout le monde retourne vaquer à ses occupations. 



Quant à moi, je rentre chez moi pour essayer de trouver le maximum d’infos sur 
l’agression de June. Ces mecs viennent de signer leur arrêt de mort et mon 
instinct me dit que ce n’est pas une agression au hasard. Aucune personne saine 
d’esprit ne s’en prendrait volontairement à une régulière, tout le monde connaît 
notre réputation. 

Je connais June depuis que je suis arrivé au club et je jurerais que cette nana 
est bipolaire. Elle peut passer des rires aux larmes en une fraction de seconde. 
Elle a un regard tantôt chaleureux et bienveillant, tantôt froid et létal. Même 
après neuf ans au club, c’est toujours aussi flippant, mais June reste une femme 
douce. Elle gère d’une main de maître son rôle de régulière. Toujours inquiète 
quand Devil part en mission mais jamais oppressante. Devil et elle, c’est l’amour 
fou depuis qu’ils sont au lycée, je n’ai d’ailleurs jamais vu une telle fusion. 

Merde, Amy ! 

Est-ce que je devrais la prévenir ? À peine cette pensée m’a-t-elle traversé 
l’esprit que je ris tout seul. J’oublie que ma nana est le tueur à gages le plus 
connu du pays ! Si jamais trois gars essayent de l’attaquer, je ne doute pas un 
seul instant qu’on ne retrouvera jamais leurs corps. Amy et moi ne sommes 
ensemble que depuis quelques heures, personne n’est au courant, elle ne risque 
donc rien pour le moment. D’ailleurs il va falloir que j’aie une conversation avec 
Prés’. Même si avec mon chaton, on a décidé d’y aller en douceur et de voir où 
cela nous mène, il est hors de question que ma relation, même nouvelle, soit un 
secret. Je suis investi à deux cents pour cent dans notre histoire. Même si Amy 
n’était pas sa fille, je devrais informer mon Prés’ que je sors avec un partenaire 
de business. Il a beau ne plus avoir de contact avec elle, il n’en reste pas moins 
qu’elle est de son sang alors je ne doute pas un seul instant qu’à l’issue de notre 
entretien, je boufferai liquide pendant quelque temps. 

J’arrive chez moi et rallume mon téléphone, mais aucun message de ma belle. 
En même temps, elle n’est probablement pas du genre à harceler, bien au 
contraire. J’envoie un rapide SMS à Devil pour l’assurer de mon soutien, et je 
me mets au travail. 




J’ouvre les yeux et remarque que je me suis endormi devant mes écrans. J’ai 



lutté pour rester éveillé et tenter de trouver un indice mais j’ai fait chou blanc. Je 
décide quand même de finir ma nuit dans mon lit après un rapide passage sous la 
douche. 

Il est huit heures quand je suis réveillé par la sonnerie de mon téléphone. 

- Quoi ? aboyé-je. 

- Et bien, on dirait qu’une certaine personne n’est pas du matin... 

Je reconnais tout de suite la voix teintée d’humour de celle qui ne quitte 
désormais plus mes pensées. Et je suis tout d’un coup très bien éveillé. Qu’elle 
prenne l’initiative de me contacter me réjouit, ça me prouve qu’elle s’investit 
elle aussi dans notre histoire. 

- Chaton... 

- Tu vas toujours m’appeler ainsi ? 

-Oui. 

- OK, répond-elle simplement. Je te réveille, je vais te laisser, ta nuit a dû être 
courte. 

- Courte est un euphémisme mais ton appel me fait très plaisir, bébé. J’adore 
être réveillé par toi et j’ai hâte de me réveiller à tes côtés. 

Aucune réponse de sa part. Merde, j’ai dû aller trop loin. J’oublie que tout 
ceci est nouveau pour elle mais avant que je puisse ajouter quelque chose, elle 
me devance : 

- Je me lève à sept heures tous les matins pour m’entraîner, pas sûr que tu 
apprécies d’être réveillé encore plus tôt. 

- Parce que tu penses qu’en dormant à mes côtés, tu voudras faire plus de 
sport ? rétorqué-je d’une voix taquine. 

- Je suis très endurante. Bon, as-tu pu trouver des indices sur ceux qui ont 
agressé June ? 

- Comment t’es au courant ? demandé-je, sur la défensive. 

- Je suis au courant de beaucoup de choses quand ça concerne le club de mon 
père ! Je ne fais peut-être plus partie de cette famille mais ça ne m’empêche pas 
de garder un œil sur ceux qui ont partagé ma vie par le passé ! lâche-t-elle d’une 
voix glaciale. 

- C’est vrai, j’ai tendance à l’oublier. 



- C’est faux. Tu as aussitôt cru que je t’avais mis sur écoute ou quelque chose 
dans ce goût-là. 

- Désolé, chaton, vieux réflexe. 

À quoi bon lui mentir, elle a visé juste. 

- Je sais ce que c’est, dit-elle calmement. 

Visiblement, j’ai évité le pire ! Je suis soulagé qu’elle décide de passer 
l’éponge sur ma petite bavure et en même temps, je m’en veux d’avoir pu penser 
qu’elle pourrait mêler l’utile à l’agréable en m’utilisant pour obtenir des infos 
sur le club. 

- Tu m’as vraiment manqué, cette nuit, bébé, finis-je par dire. 

- Toi aussi. 

À sa réponse, je ferme les yeux. Sa voix m’apaise. 

- Quand est-ce qu’on se revoit ? 

- Je ne peux pas les deux prochains jours, mais... 

- Pourquoi ?! m’exclamé-je. 

Je sais qu’aucune nouvelle course n’est prévue cette semaine alors qu’est-ce 
qu’elle va foutre les deux prochains jours, et surtout avec qui ?! 

- Pourquoi quoi ? 

- Pourquoi tu ne peux pas les deux prochains jours ? 

- Je vois... Monsieur a besoin de tout connaître dans les moindres détails... 
mais sache qu’avec moi, ça ne marche pas comme ça ! dit-elle hargneusement. 

- Chaton... 

Merde, je viens de pousser le bouchon trop loin, cette fois... 

- Pas de chaton ! cingle-t-elle. Tu ne partageras pas les histoires du club avec 
moi alors attends-toi à ce que je fasse pareil avec les miennes ! Ce que je peux te 
dire, c’est que je ne serai pas dans une boîte de strip-tease ni dans un club rempli 
de nanas à poil tortillant leur cul autour d’une barre ! 

- Chaton... 

- Je t’ai dit d’arrêter avec tes chatons ! Bon, je dois y aller, on m’attend, on se 



recontacte. 


Et sans me laisser le temps de répondre, elle raccroche. Putain, je suis 
vraiment un con et j’ai envie d’envoyer mon téléphone à travers ma chambre ! Il 
faut que j’accorde à Amy la confiance qu’elle mérite et dont je lui demande de 
faire preuve à mon égard. J’inspire et expire longuement plusieurs fois d’affilée 
et lorsque je suis enfin calmé, je décide de lui envoyer un SMS. 

[Chaton, je suis désolé, 
je n’aurais pas dû douter de toi. 

Tu me manques et le fait de savoir 
que tu vas côtoyer des mecs qui pensent 
que tu es encore libre, ça me tue. 

Sans compter que je ne sais même pas 
quand je vais te revoir. Mais sache 
que j’ai confiance, bébé] 

Aucune réponse ne vient pendant plusieurs minutes et je commence à croire 
que j’ai peut-être tout fait foirer avant même que ça commence quand je reçois 
sa réponse. 


[1 er soir, Achille nous présente 
son énième conquête du moment. 
2 e soir, repas en famille.] 

Sa réponse est froide mais au moins, elle m’a répondu ! 

[Amuse-toi bien et tu as carte blanche 

pour briser le doigt du moindre enfoiré 

qui ose t’approcher de trop près car tu es à moi.] 

[Comment pourrais-je l’oublier ?] 

Je souris en l’imaginant tout à fait me faire cette réponse avec sa voix 
cynique, tout en levant les yeux au ciel. 


[Et tu as carte blanche pour briser le doigt 
de la moindre pétasse qui osera t’approcher 
de trop près, car tu es à moi.] 



Sa réponse me fait rire. Ma tigresse est de retour et j’adore quand elle marque 
son territoire. 


[Et tu me manques aussi.] 



Chapitre 24 


« La femme est la plus grande drogue de l’homme. » 


Andrea Marré 


Amy 

Je repose mon téléphone sur mon lit et finis de me préparer. Il ne manque pas 
de culot ! Il voit défiler des nanas à moitié à poil à longueur de journée, qui vont 
essayer de le toucher, et il ose douter de moi ! Mais il a su trouver les mots pour 
me calmer et je dois reconnaître que son petit côté autoritaire me plaît bien. Je ne 
lui ai pas encore dit mais je compte lui rendre visite demain soir. Le repas de 
Janis n’est en fait qu’un apéritif et j’aurai largement le temps de le rejoindre chez 
lui ensuite. Je ne lui dis rien car j’ai envie de lui faire une surprise. 

Pendant l’entraînement j’ai du mal à rester concentrée. Je n’arrête pas de 
penser à Angel et mes coups sont moins précis, ma garde plus relâchée et il n’en 
faut pas plus à Karl pour m’atteindre. Un bon coup de genou dans le ventre qui 
me coupe le souffle. J’avais oublié à quel point ça fait un mal de chien mais je ne 
sais pas lequel de nous deux est le plus étonné. Sûrement lui ! Ça fait longtemps 
qu’il n’a pas réussi un tel exploit. Quoi qu’il en soit, il va falloir que je me 
ressaisisse, je ne peux pas me permettre de me laisser distraire, surtout pas dans 
mon métier. Une seule erreur peut être fatale. L’entraînement fini, je rentre dans 
mes appartements et je prends une douche. Quand je sors de la salle de bains, je 
remarque que j’ai reçu un nouveau message, mais cette fois, il est de Gio, pour 
un contrat. 

[Parents 20 000 dollars, violeur, 
fille unique, 12 ans.] 

Mes doigts se serrent autour de mon téléphone. Je déteste les violeurs et 



encore plus ceux qui s’en prennent à des enfants. 


[OK] 

Quelques secondes plus tard, je reçois le dossier complet de ma future 
mission. Il s’agit d’une fillette de 12 ans, violée par le père d’une camarade de 
classe chez qui elle avait été invitée pour fêter son anniversaire. Les parents 
viennent de l’apprendre et comme beaucoup de mes contrats, ils n’ont aucune 
confiance en la justice. Et ce d’autant plus quand le coupable a le pouvoir 
d’acheter la clémence des juges. Je finis d’étudier le dossier et décide d’exécuter 
ce contrat demain soir. Ma cible sera seul chez lui pendant que sa femme et sa 
fille sont à la danse. J’ai maintenant une excuse valable pour écourter mon 
apéritif. 

Un, je raie de la surface de la terre un violeur et deux, je protège mon estomac 
des innovations culinaires de Janis. En somme, je fais d’une pierre deux coups ! 
Pour cette mission, je n’ai pas besoin d’aller en repérage, j’ai toutes les 
informations nécessaires dans le dossier. Je repose mon téléphone sur mon 
bureau et rejoins Gio dans le sien. Comme à son habitude, il a le nez rivé sur son 
écran d’ordinateur. 

- Amy, ma puce, j’ai appris que Karl t’avait frappée. Tu veux que je le fasse 
exécuter ? 

- Non. Janis t’obligerait à manger ses préparations pour te punir. 

Mon oncle fait une mine de dégoût. 

- Non, je suis venue car j’aimerais que tu organises une réunion avec Apo. 

Mon oncle redevient tout ce qu’il y a de plus sérieux. 

- Continue. 

- J’ai besoin de m’entretenir avec lui sur un sujet important. 

Mon oncle croise les bras et s’adosse complètement à sa chaise. 

- Je vois, et ce « sujet important », c’est toi et ce biker ? Cet Angel ? 

-Oui. 



Nous restons quelques secondes à nous regarder, son regard est sombre, 
complètement insondable. 

- Et tu préfères que je l’appelle pour ne pas éveiller ses soupçons sur ce qui 
motive ta demande de rendez-vous ? 

- Exact. 

- Ton biker est au courant ? 

- Pas encore. 

- Amy... 

- Je sais, Gio, le coupé-je. Justement, je n’ai pas envie qu’il se fasse passer à 
tabac. Je connais bien les règles débiles du club qui consistent à passer à tabac 
un frère qui oserait sortir avec la sœur ou la cousine d’un autre membre. S’il est 
toujours en vie à l’issue de la bagarre, c’est qu’il mérite de sortir avec la fille en 
question. Complètement débile ! D’autant que je ne suis plus la princesse du 
club et Apo n’est certainement plus mon père. 

- Très bien, finit-il par répondre après de longues secondes de silence. 

- Très bien ? C’est tout ? Alors j’ai ta bénédiction ? 

- En as-tu besoin ? 

- Tu sais bien que oui, Gio. 

- Ma puce, j’ai toute confiance en tes choix et surtout, je les respecte. 

- Tu n’aurais pas préféré que je choisisse un des hommes qui travaillent pour 
toi ? 

- Aucun ne te mérite, ma fille, et quand je vois comment ce biker te regarde, 
je sais tout de suite qu’il est celui qu’il te faut. Allez, file, j’ai un appel à passer. 

Je souris car sous ses airs de mafieux sicilien, mon oncle a un cœur énorme. 
Pour lui, la famille est sacrée, elle passe avant tout. Avant le travail, avant les 
femmes, avant l’argent, et je ne doute pas qu’il fera une place dans la famille 
pour Angel. Sauf s’il merde, auquel cas Gio lui fera une place, mais au 
cimetière. 

Je remonte dans mes appartements et hésite à prévenir Angel. Il souhaite 
sûrement en parler lui-même à Apo, considérant que malgré tout, je suis sa fille. 
Mais c’est important pour moi d’être présente. Finalement, je décide de ne rien 
lui dire, ça créera un petit effet de surprise. J’ai hâte de voir sa tête quand il me 
verra débarquer au club ! Quant à Apo, à cet instant, il doit sûrement croire que 
j’ai reconsidéré son offre... 



- Amy ! La nouvelle copine d’Achille, Maria, est là ! Magne-toi ! hurle Karl 
de l’autre côté de la porte. 

Je file mettre une tenue plus adéquate qui consiste en une longue robe noire 
toute simple avec des escarpins noirs, ce n’est pas vraiment le genre de tenue 
que j’affectionne mais pour Gio, je suis prête à faire des efforts. Puis je pars 
rejoindre ma famille dans le grand salon. Des tables rondes sont installées de 
part et d’autre d’un grand buffet avec, en son centre, une fontaine de champagne. 
Des serveurs s’affairent à satisfaire les demandes des invités. Pour l’occasion, 
mon oncle a fait installer un bar à droite de la pièce. 

Les invités de ce soir sont essentiellement des associés de mon oncle 
accompagnés de leur femme ou, pour certains, d’une escort pour la soirée. Il est 
important pour mon oncle d’entretenir de bonnes relations avec ses 
collaborateurs mais il est tout aussi important pour lui de montrer qui est le 
patron. Ce soir, il s’agit clairement de rappeler qui commande sans pour autant 
heurter l’orgueil de quiconque. 

- Bon, tu paries combien, cette fois ? demande Alessio en faisant un signe de 
tête en direction de nos deux tourtereaux, à quelques mètres de nous, visiblement 
en pleine conversation. 

Je prends le temps de regarder la fameuse Maria. Encore une bimbo, blonde 
platine, grosses lèvres, gros nichons. Elle n’a d’ailleurs pas du tout une tête à 
s’appeler Maria. 

- Qu’est ce qui a déjà été parié ? demandé-je à Alessio. 

- Karl a parié cent dollars pour la semaine, comme moi. Janis cinquante 
dollars pour deux jours. 

- Je vois. Gio l’a déjà rencontrée ? 

Karl et Alessio secouent tous les deux la tête tout en souriant. 

- Alors je parie deux cents dollars qu’elle ne finit même pas la soirée. 

- Quoi ? s’exclament en même temps Karl et Alessio. 

- Regardez-la. Elle est trop mince, elle tient son sac à main comme si sa vie 
en dépendait et elle n’arrête pas de mordiller sa lèvre supérieure. Cette nana est 
en manque et quand Gio s’apercevra que son fils a ramené une junkie au 



domaine, il la fera jeter dehors comme une malpropre. 

Mes deux comparses tournent tous les deux leurs regards vers la fille. 

- Merde, Amy ! T’es là depuis une minute ! Comment t’as fait pour 
t’apercevoir de tout ça en si peu de temps ?! demande Alessio, complètement 
dépité. 

- Tu sauras quand tu seras grand, dis-je, tout sourire. 

Je décide de rejoindre Maria, qui est seule depuis quelques minutes, afin de 
me présenter avant qu’elle ne quitte précipitamment la fête. 

- Bonjour, Maria, je suis Amy, la cousine d’Achille. 

- Oh ! Bonjour, Amy. Je ne sais pas du tout qui est cette Maria mais moi, 
c’est Olga. Ravie de faire ta connaissance. 

Je serre les dents et foudroie du regard Karl et Alessio, qui sont tous les deux 
pliés de rire. 

- Toutes mes excuses, Olga, j’ai dû mal comprendre, ajouté-je avec un sourire 
de circonstance. 

- Pas grave. Cette maison est splendide. Tu vis ici aussi ? 

- Oui, elle vit ici et je la supporte depuis dix ans, répond joyeusement Achille 
en m’embrassant la joue et en esquivant mon coup de coude. Amy, je vois que tu 
as fait la connaissance de Petra. 

- Olga ! corrige cette dernière, légèrement vexée. 

- Oui, si tu veux, ma beauté. Olga. 

- Ton père est déjà là ? demandé-je en utilisant mon sourire qui veut dire : 
« Est-ce que Gio a déjà fait son scandale ou pas ? ». 

Mon cousin a compris mon petit jeu et ça m’amuse. Il pense que je fais 
référence aux nombreuses fois où Gio a ouvertement montré son désaccord 
quant aux goûts de son fils en matière de femmes. Mais mon cousin ne semble 
pas se douter une seule seconde qu’il s’agit de bien plus que d’un peu trop de 
silicone dans le corps de sa copine. Il enroule son bras autour de « Maria », qui 
se love contre lui. 


- Il ne va pas tarder. 



- Super ! Au fait, Olga, j’adore ton sac à main. 


Ma remarque fait mouche car Achille paraît beaucoup moins sûr de lui, tout 
d’un coup. Il sait que je ne fais jamais de compliments à ses conquêtes 
éphémères. 

Je pars me chercher un verre de jus de fruits. Je ne bois plus d’alcool dix ans 
maintenant. Pendant que je suis assise au bar, à boire et à manger quelques petits 
fours, j’entends une vive altercation. Gio vient d’arriver, il hurle à son fils de 
débarrasser sa maison de cette saleté de droguée avant qu’il ne lâche les chiens. 
Quant à la pauvre « Maria », elle est au sol, à tenter de ramasser ce qu’il reste de 
sa précieuse poudre. C’est consternant. Quant à mon pauvre cousin, il semble 
avoir pris la poudre d’escampette. 

Je tourne la tête en direction de Karl, Janis et Alessio, qui observent tous trois 
la scène. Quand enfin ils me regardent, je lève mon verre dans leur direction en 
signe de victoire. Janis éclate de rire, quant à Alessio et Karl... Disons qu’ils 
n’aiment pas perdre. 

- Tu le savais, c’est ça ? 

Je tourne brusquement la tête et fais face à mon cousin, qui a les bras croisés 
et le regard menaçant. J’aurais presque envie de lever les yeux au ciel pour lui 
montrer que cette posture ne m’intimide plus depuis des années mais bon, j’ai 
gagné de l’argent, je peux bien le laisser penser qu’il m’impressionne un peu. 

- Ouais. 

Je bois une gorgée et compte dans ma tête. 

Cinq, quatre, trois, deux, un ... 

- Eh merde, c’était trop beau pour être vrai, dit-il en se laissant tomber sur le 
tabouret à côté de moi. 

Je lui tends mon assiette de petits fours qu’il accepte bien volontiers. 

- Trop beau ?! Tu parles de quoi, là ? Ses faux cheveux, sa fausse bouche ou 
ses faux seins ? Sois plus précis parce que là, j’ai un doute. 



Achille fait mine de bouder mais je vois qu’il se retient de rire. 


- Ses seins, Amy. Tu as vu la taille de ses deux obus ?! J’aurais pu m’y perdre 
complètement et pendant des heures. 

Les mecs et les gros seins ... 

- Tu aurais surtout pour y mourir asphyxié... 

- Et quelle belle mort, me dit-il en jouant des sourcils de façon coquine. 

- Je vois tout de suite ce qu’on aurait inscrit sur ta tombe : « Ci-gît Achille, 
mort de s’être perdu dans l’exploration de nouvelles contrées ». 

Et là, mon cousin éclate de rire. Dès mon arrivée, il y a dix ans, on a tout de 
suite été très complices tous les deux. Il faut dire que nous avons le même âge et 
que nous n’avons pas de mère. Ça rapproche. La relation que j’ai avec lui me fait 
penser à celle que j’avais avec Diesel. C’est tout à fait le genre de conversations 
que j’aurais pu avoir avec lui aussi mais je refuse de m’appesantir davantage sur 
les vestiges d’une relation perdue. 

- Tu as gagné combien, cette fois ? me demande mon cousin, qui sait que 
nous parions à chaque fois qu’il ramène quelqu’un au domaine. 

- Pas loin de trois cents dollars, réponds-je en finissant mon verre. 

- C’est tout ? 

- Tu plaisantes ? Tu ramènes une nouvelle nana toutes les semaines, tu 
devrais t’estimer heureux qu’on continue notre petit jeu avec les gars ! 
D’ailleurs, où est passée Miss Main-dans-le-sac ? 

- Très drôle, Amy, très drôle. J’ai laissé deux gardes l’escorter jusqu’à 
l’entrée du domaine et je leur ai demandé de lui appeler un taxi. 

- Ta bonté te perdra, Achille. 

- Je sais, je sais, fait théâtralement mon cousin. 

Comme il n’y a pas jamais de bon moment, je décide de parler d’Angel à 
Achille. On s’est fait la promesse, plus jeunes, de toujours tout se dire, même si 
ça fait mal. Et, le considérant comme mon frère, je n’ai pas envie d’avoir de 
secret avec lui, d’autant plus que je n’ai pas honte de l’homme qu’est Angel. 

- Je vois quelqu’un. 

- Je m’en doute, tu n’arrêtes pas de sourire en ce moment. Je le connais ? dit- 



il, subitement très intéressé par l’identité de celui à qui j’ai décidé de m’ouvrir. 

- Non. Il s’appelle Angel et c’est un membre du club d’Apo. 

- Un biker, Amy, vraiment ? demande mon cousin, à la fois surpris et 
dégoûté, ce qui a le don de m’énerver. 

- Oui, un biker, Achille, et je te prierais de garder ton jugement pour toi. Aux 
dernières nouvelles, ce n’est pas moi qui ai ramené une toxico dans le domaine ! 
craché-je, énervée. 

- Tout doux, Amy, je plaisante, ce n’est pas moi qui vais te juger, hein ! dit-il 
en me donnant un gentil coup d’épaule. J’imagine que tu en as déjà parlé au 
chef, alors je ne te referai pas le refrain sur : « S’il te blesse, blablabla ». 

- Ah bon ? 

- Non. En revanche, si t’es décidée à te remettre sur le marché, j’aurai plein 
de mecs à te proposer, me lance-t-il avec un clin d’œil, ce qui lui vaut un bon 
coup de coude qu’il n’arrive pas à éviter, lui. 

- Achille ! hurle mon oncle à l’autre bout du salon. 

- Bon, je crois que le devoir m’appelle... 

- T’inquiète, au pire, s’il te met vraiment dehors, tu pourras venir squatter 
dans mes appartements. 

- C’est vrai ? demande-t-il, surpris. 

- Oui, je viens tout juste de changer mon tapis. 

Mon cousin me tire la langue et part rejoindre Gio. Achille a beau avoir 
25 ans comme moi, il agit toujours comme s’il en avait 15. Après un dernier 
verre, je décide d’aller me coucher. Une grosse journée m’attend demain. Je vais 
dire au revoir à mon oncle et à Achille ainsi qu’à Karl, Janis et Alessio puis je 
regagne mes appartements. 




J’ouvre les yeux trois secondes avant que mon réveil se mette à sonner. Je le 
déconnecte et je vois que j’ai reçu des messages. 

[J’espère que ta soirée se passe bien 
et que tu penses à moi. Je n’ai plus 
ton goût sur mes lèvres.] 

[RDV demain 19 h. 

Apo] 



Encore une fois, je n’aurai pas trop à attendre pour revoir mon père. 
J’aimerais être insensible à cette nouvelle mais une minuscule part de moi se 
réjouit de le revoir. Sûrement mon côté « Amy », comme je me plais à le dire 
lorsque je ressens des sentiments que j’aimerais pourtant ne jamais voir refaire 
surface, quand cela concerne mon ancienne famille. Des émotions que je pensais 
avoir à jamais enfouies au tréfonds de mon âme mais qui me narguent, comme 
en ce moment, pour me rappeler qu’on ne peut malheureusement pas tout 
contrôler dans la vie, même si on essaye. Et qu’il y a visiblement des liens qui ne 
disparaissent jamais. Je lis le message d’Angel et je souris. Il ne sait pas que j’ai 
prévu de passer chez lui ce soir. 

Je réponds rapidement à Angel et je file me préparer pour l’entraînement. Mes 
journées sont quasiment toutes organisées de la même manière. Je me lève puis 
me prépare pour l’entraînement aux combats avec Karl, suivi d’un petit footing. 
Ensuite je rentre me laver et je pars m’entraîner au tir. Le midi, généralement, 
nous mangeons ensemble, Gio, Achille, Alessio et moi. Karl, lui, rentre auprès 
de Janis. L’après-midi, je le passe à étudier mes contrats et à nettoyer mes armes. 
Il est dix-huit heures quand je finis. J’ai déjà prévenu Gio que j’irais voir Angel 
après le contrat. Il m’a juste demandé de l’informer une fois la mission terminée 
et de lui envoyer le fichier. Mes patrons pour la soirée veulent des preuves. Je 
n’ai aucune pitié, aucune compassion et moins de retenue quand il s’agit de 
personnes qui s’en prennent à plus faible qu’eux. Je finis de préparer mon 
matériel et je file. Sa femme et sa fille rentrent habituellement vers vingt-deux 
heures, ce qui me laisse largement le temps. 

J’arrive à vingt heures trente. Je me suis garée plus loin dans la rue pour 
n’éveiller aucun soupçon, et surtout que personne ne puisse identifier ma moto. 
Dans ce genre de lotissements, il y a toujours une vieille dame avec trente-six 
chats qui regarde à travers ses vieux rideaux brodés jaunis par le temps et qui 
relève tout ce qu’elle trouve suspect. 

Je contourne la maison et comme beaucoup de gens, il n’a pas fermé la porte 
arrière donnant sur le jardin. J’ai lu dans le dossier qu’il n’a pas de chien et pas 
de système d’alarme, ce qui me facilite les choses. Je pénètre discrètement, 
j’entends du bruit à l’étage et je monte les marches en silence. Tiens, tiens, ne 
serait-ce pas M. Brooke, assis devant son écran d’ordinateur, en train de se 
branler devant un film porno ? La situation pourrait être cocasse si le film en 
question n’était pas l’enregistrement du viol de la fillette. Le salopard a 



enregistré la scène et prend plaisir à regarder cette pauvre fille en train de pleurer 
et de le supplier d’arrêter. 

Mon sang est en train de bouillir, ma mâchoire est crispée et je n’ai pas besoin 
d’en voir davantage. Je m’approche de lui comme une lionne prête à bondir sur 
sa proie. Il est tellement concentré sur sa vidéo qu’il ne sent même pas ma 
présence et quand il voit mon reflet dans son écran, c’est trop tard. Il a à peine le 
temps d’arrêter la vidéo. 

- Tout doux, monsieur Brooke. Ne faites surtout aucun geste brusque, vous ne 
voudriez pas que je vous fasse du mal ? dis-je, la pointe de mon couteau 
légèrement pressée contre sa carotide. 

- Qu’est-ce... qu’est-ce que vous voulez ? Si c’est de l’argent, je n’ai rien ici, 
je... j’ai tout à la banque, bégaye-t-il. 

- Je ne veux pas de votre argent, lui réponds-je tout en lui attachant les 
poignets aux accoudoirs de sa chaise. 

- Qu’est-ce que vous faites ? S’il vous plaît, ne me faites pas de mal, je... je 
n’ai rien fait ! 

Après cette dernière phrase, je tire violemment sur le lien qui maintient sa 
cheville au pied de la chaise. Une fois que j’ai fini de l’attacher, je me place 
devant lui. Il est plutôt bel homme, ce qui lui permet d’attirer la sympathie et la 
confiance. Mais dans mon métier, j’ai vite appris à me méfier des apparences. 
Car derrière ce regard chocolat et cette coiffure parfaite se cache un monstre. 

- Monsieur Brooke, on ne vous a jamais dit que ce n’était pas beau de 
mentir ? dis-je d’une voix calme, trop calme. 

- Je ne comprends pas. Vous devez vous tromper de personne. Je suis marié et 
père de famille, je ne fais rien de mal. 

J’ai envie de lui arracher la langue mais je me contiens. 

- Oh, désolée, toutes mes excuses. Je ne suis pas chez M. William Brooke, né 
le 11 janvier 1975, marié à Monica Brooke et père d’une très charmante 
Elisabeth ? 

- Si, c’est... C’est bien moi, mais... 

- Alors on m’a payée pour être exactement là. 

- Payée ? Je ne comprends pas qui... Qui vous a payée et pourquoi ? Et qui... 



qui êtes-vous ? 


Le voir complètement paniqué me calme un peu. Voyant que je ne réponds 
pas, il essaye de se détacher. Pendant ce temps, je sors de mon sac à dos ma 
petite caméra et la braque directement sur lui. Je dispose ensuite mes couteaux 
sur le bureau, bien en vue. 

- S’il vous plaît, je vous en prie. Je ne sais pas qui vous êtes, je ne sais pas qui 
vous a payée mais je vous paierai le double, le triple. Je ne dirai à personne ce 
qui s’est passé ce soir mais par pitié, ne me tuez pas. Je n’ai rien fait de mal, 
rien. 

Je me retourne pour lui faire face et décide qu’il est alors temps de passer aux 
choses sérieuses. 

- Ce qu’il y a, monsieur Brooke, c’est que les gens qui m’envoient chez vous 
ce soir me disent le contraire. J’ai aussi une fillette de 12 ans qui le jure avec 
toutes les larmes de son corps. Et vous voulez savoir ce qu’ils m’ont dit ? 

Je lis dans son regard qu’il a compris et il secoue la tête. 

- Non, vraiment ? Pourtant, il y a quelques minutes, vous étiez en train de 
jurer être quelqu’un de bien, n’ayant rien à se reprocher. 

- Je, je suis... 


Et voilà qu’il se met à pleurer... 

- Vous êtes quoi, monsieur Brooke ? Qu’est-ce que vous êtes, exactement ?! 
Un violeur ? Un pédophile ? Un putain de prédateur sexuel, voilà ce que vous 
êtes. Un monstre qui s’en prend à plus faible que lui ! 

- Je ne voulais pas lui faire du mal, je suis désolé. Je suis... je suis malade et 
je compte me faire soigner. J’ai besoin d’aide. 

- Ça tombe bien, je suis là pour vous aider, justement, réponds-je d’une voix 
calme, et je vois à son expression qu’il commence à comprendre à quel remède 
je fais allusion. 

- Qu’est-ce que vous allez me faire ? Vous... vous allez me tuer ? 

Je penche la tête sur le côté et tape mon index sur ma lèvre inférieure comme 
pour le laisser penser que je ne suis pas certaine encore. Je prends mon scotch et 



lui colle une grosse bande sur la bouche car dans quelques secondes, ça va 
devenir nettement plus bruyant. Il ne faudrait pas que je sois interrompue en 
plein travail et je reste agenouillée devant lui. 

- Willy, Willy, Willy. On peut se tutoyer, non ? 

Il me répond en hochant la tête frénétiquement. 

- Tu vois, Willy, quand j’avais 15 ans, un salopard d’enfoiré de merde dans 
ton genre, bien que plus jeune, m’a pris ce que tu as volé à cette jeune fille. 
Malheureusement pour moi, il n’a toujours pas été puni pour ce qu’il m’a fait, à 
moi et à tant d’autres. Par contre, toi, William, je suis là pour rendre ton 
jugement. 

Il secoue encore la tête, hurle derrière son entrave et tente de se libérer. Je me 
relève et prends un long couteau de chasse. 

- Regarde la caméra, Willy, et fais un petit signe de tête aux parents de Mary, 
dis-je, juste avant de lui planter ma lame dans la jambe droite. 

La lame du couteau pénètre dans sa chair comme dans du beurre. J’ai bien fait 
de l’aiguiser une nouvelle fois avant de partir. Je recommence de l’autre côté. Il 
hurle derrière le scotch et se débat mais ça ne sert à rien. Je passe derrière lui 
pour lui lacérer le dos, superficiellement, certes, mais pas moins 
douloureusement. Je procède de la même manière sur son torse. Je dois 
reconnaître qu’il est endurant, certains sont déjà dans les vapes à ce stade. Je le 
regarde et son regard a changé, il est plein de haine, de noirceur. Il ne crie plus et 
ses lèvres bougent comme s’il essayait de me dire quelque chose. 

- Une dernière parole, William ? dis-je en décollant tout doucement le scotch 
sur un côté. 

- Oui, je voulais que les parents de Mary sachent que... 

Il ferme les yeux et lorsqu’il les rouvre, je sais que rien de bon ne va sortir de 
sa bouche mais c’est trop tard. 

- Je veux qu’ils sachent que j’ai adoré prendre leur fille de force, surtout 
quand elle me suppliait d’arrêter et que... 



Je lui remets le scotch en place violemment pour le faire taire et il me sourit. 


- Ça te faire sourire, Willy ? Tu penses que tes dernières paroles sur cette 
terre vont les faire souffrir, qu’ils vont repasser en boucle tes mots dans leur 
tête ? Désolée de te décevoir, dis-je en me retournant pour récupérer un long 
couteau dentelé. La seule chose dont ils vont se souvenir en finissant de regarder 
mon petit enregistrement, c’est que tu seras mort. Tu ne feras plus de mal à 
personne et tu auras rendu ton dernier souffle dans la souffrance. Mais quoi qu’il 
en soit, je vais te faire regretter tes dernières paroles. 

Je prends mon couteau et m’agenouille devant lui. Je commence à ouvrir son 
pantalon et il me regarde faire sans broncher. 

- Dis au revoir à ta bite, Willy, là où tu vas, tu n’en auras plus besoin, je finis 
par lui dire, un sourire sadique sur les lèvres alors que lui assimile rapidement 
mes paroles. 

Lorsque j’en ai eu fini avec feu monsieur Brooke, il n’est plus qu’un corps 
recouvert de sang, presque méconnaissable. Je récupère ma caméra et télécharge 
la vidéo sur mon téléphone. Je nettoie et range mes couteaux et décide également 
d’emporter avec moi son ordinateur. Personne, pas même la police, ne doit 
tomber sur cette vidéo. Il est temps pour moi de partir mais avant, j’utilise son 
portable pour appeler les secours. Même s’il n’y a plus rien à sauver, je ne veux 
pas que sa femme et sa fille voient ce qu’il est advenu de lui. Malheureusement 
pour elles, l’enquête qui va suivre risque de détruire leur vie, révélant la 
véritable nature du mari et du père qu’elles pensaient connaître. Car, j’en suis 
convaincue, Mary n’était pas sa seule victime. 

Il est tout juste vingt et une heures trente lorsque j’arrive devant ma moto. Je 
sors mon téléphone et envoie la vidéo à Gio, accompagnée d’un simple « OK », 
qui signifie à la fois que j’ai rempli ma mission et que je vais bien. Sa réponse ne 
se fait pas attendre, comme toujours, d’ailleurs. Il ne l’avouera probablement 
jamais mais je suis certaine qu’il attend mon message avant d’aller se coucher. 

[OK ma puce. Amuse-toi bien 
chez Angel, mais pas trop.] 


Je souris en lisant sa réponse. 



Chapitre 25 


« L’eau dort, l’ennemi ne dort pas. » 


Proverbe turc 


Angel 

Ça fait deux jours que je visionne toutes les vidéos que j’ai pu récupérer des 
caméras situées aux abords du boulot de June, à la recherche du moindre indice 
concernant les connards qui ont agressé la régulière de Devil, mais sans succès. 
Ces mecs sont des pros. J’ai pu remonter jusqu’à une fourgonnette blanche, 
quelques rues plus loin, mais il s’agit d’un modèle standard et bien sûr, aucune 
plaque. Prés’ a quand même envoyé Smiley et Black, notre deuxième prospect, 
voir s’ils n’auraient pas laissé des indices, des mégots de cigarettes, mais là 
encore, rien du tout. 

June est restée deux jours à l’hôpital, en observation, avant de pouvoir rentrer 
chez elle. Je ne sais pas qui était le plus content, Devil ou le personnel soignant, 
à qui il a mené la vie dure. En même temps, June est tout pour lui. Ils sont 
ensemble depuis le lycée et malgré quelques écarts de conduite de Devil, leur 
histoire tient bon. Elle est aussi petite qu’il est grand, un couple tout en contraste 
mais chacun pourrait donner sa vie pour sauver l’autre. C’est ce genre de relation 
que je veux avec Amy, qu’ensemble, on ne forme qu’une seule personne, un 
tout. 

Dans sa chambre, June nous a expliqué ce qu’il s’était passé. Elle sortait du 
boulot quand elle a entendu des personnes se mettre à courir dans sa direction. 
La pauvre a à peine eu le temps de se retourner que les coups ont commencé à 
pleuvoir et qu’elle est tombée au sol. Mais avant qu’elle perde conscience, elle a 
eu le temps d’entendre l’un d’entre eux lui dire : « Passe le message à ta pédale 
de mec et à son Prés’ que Ricardo Mendez lui passe le bonjour ! ». 



Ricardo Mendez... Le fils d’Eduardo Mendez, qui à l’époque de Cerbère, a 
mené une véritable guérilla contre notre club. Il voulait notre réseau de 
distribution de drogue et d’armes. Le père d’Apo est mort pendant le conflit mais 
le calme n’est revenu qu’après le meurtre d’Eduardo, tué par Preacher, l’ancien 
VP du club, mort lui aussi quelques mois plus tard mais d’un banal accident de 
la route. Apo se doutait que Ricardo reprendrait le flambeau mais le calme est 
revenu et a duré plus de dix ans. Beaucoup de sang avait coulé et personne ne 
voulait remuer la merde encore une fois. 

Prés’ a rassemblé tout le monde et malgré la mauvaise nouvelle, le 
confinement n’a pas été mis en place. On doit bien sûr rester très vigilants, à 
chaque déplacement on doit être au moins deux mais sinon, pour le moment, on 
continue notre train-train habituel. On a une nouvelle livraison la semaine 
prochaine et Prés’ ne veut surtout pas attirer l’attention des fédéraux sur nous. 
On fait profil bas tout en continuant à rechercher ces salopards. 

Il est vingt heures quand je finis mon tour au Red, notre deuxième club de 
strip-tease. Chaque membre y assure des gardes, ça nous évite d’avoir à engager 
un service de vigiles et surtout de possibles querelles d’amoureux. 

- Tu restes ou tu te casses retrouver ta dulcinée ? me chambre Fury. 

En tant que meilleur ami, il me connaît parfaitement bien et il sait que je vois 
quelqu’un. De toute ma vie, je n’ai jamais eu de vraie relation. Alors quand il me 
voit décliner systématiquement les offres plus qu’alléchantes des brebis et des 
danseuses du strip', ça éveille ses soupçons. 

- Si seulement, mec ! 

Fury éclate de rire alors que je suis on ne peut plus sérieux. 

Je ne sais toujours pas quand je vais la revoir et je n’en peux plus. Je l’ai dans 
la peau, je suis comme un toxico avec elle et il me faut rapidement ma dose. 
Mais je me retiens de l’appeler. C’est nouveau pour elle d’avoir quelqu’un dans 
sa vie, plus intime que les gens qu’elle côtoie chez Gio, alors je ne veux pas la 
brusquer. 


- Allez, mon frère, reste boire un verre avec nous, rien qu’un seul. Elle n’aura 



qu’à commencer sans toi ! renchérit Fury et je cède. 

Après tout, un verre, ça ne m’engage à rien. 

Malheureusement, avec Fury, ça ne s’arrête jamais à un seul verre. Je suis loin 
d’être ivre, ceci dit, mais j’avais décidé de rentrer de bonne heure pour avoir une 
vraie nuit de sommeil, mais c’est foutu : il est un peu plus de vingt-trois heures 
quand j’arrive chez moi ! Avant de me coucher, je me douche et j’envoie un 
rapide message à Amy, auquel je n’attends pas de réponse. Ma belle doit déjà 
dormir. De mon côté, je ne tarde à m’endormir en pensant au moment où je la 
reverrai. 

- Bonsoir, Shadow. 

Mais ce n’est pas possible, je dois rêver ! Bordel ! Je suis tellement en 
manque que j’en viens à rêver d’elle, à sentir son poids sur mon corps et sa 
douce odeur de cerise. Je refuse d’ouvrir les yeux car je ne veux pas que ça 
s’arrête, persuadé d’être encore en train de rêver. 

Puis je sens un métal froid pressé contre ma tempe. À contrecœur, je décide 
de soulever mes paupières et je constate que je ne rêve pas. Amy est bien là, à 
califourchon sur moi. Nous nous sourions. Bordel, je suis le mec le plus 
chanceux de la terre ! Visiblement, elle a envie de rejouer notre première 
rencontre. Je pose mes mains sur ses jambes et les remonte tout doucement. Si, 
au début, je la sens se raidir au contact de mes doigts, elle semble se détendre 
peu à peu. Elle me fait confiance et j’exulte intérieurement de joie. Obtenir la 
confiance d’une femme comme elle est une chose précieuse et si jamais j’ose la 
trahir, elle ne manquera pas de me le faire payer. 

- AJ, dis-je d’une voix suave. 

Elle se baisse jusqu’à frôler mes lèvres avec les siennes puis répond : 

- Je sens que je te fais toujours autant d’effet ! dit-elle sur un ton taquin. 

Comme la première fois, je bande comme un malade. Il n’y a plus qu’elle 
pour me mettre dans cet état ! 


- Toujours, ma belle. 



Nous restons à nous regarder pendant plusieurs secondes, nos bouches à 
seulement quelques centimètres l’une de l’autre. Dans son regard, je ne lis que 
de l’envie, du désir à l’état brut. Ma belle est aussi excitée que moi. Puis je 
craque, je décide que j’ai suffisamment attendu, et, une main glissée dans ses 
cheveux, j’attire sa bouche contre la mienne. Elle répond à mon baiser avec tout 
autant d’ardeur. Je ne suis donc pas le seul à être en manque ! Mais trop 
rapidement, elle recule. Je la laisse faire et je l’observe en attendant la suite. 

- Ce n’est pas très prudent d’embrasser quelqu’un qui te braque avec son 
Beretta. Tu aurais pu me surprendre et le coup serait parti tout seul ! 

- Dans ce cas, je serais mort en emportant comme dernière image toi à 
califourchon sur moi, dis-je en lui faisant clin d’œil. 

Elle lève les yeux au ciel et j’adore quand elle fait ça. Ça tranche tellement 
avec son côté femme impassible qu’elle tente de maintenir ! 

Lorsqu’elle pose son arme sur ma table de chevet, j’en profite pour la 
renverser sous moi afin d’inverser les rôles. Amy éclate de rire et je prends le 
temps de la regarder sous cet angle-là. Mon cœur rate un battement, elle est 
tellement belle que respirer devient douloureux. Ses cheveux sont étalés sur mon 
oreiller, ses lèvres sont légèrement gonflées de notre baiser et ses yeux pétillent 
de malice. Son regard glisse de mon visage au reste de mon corps avec une 
lenteur insoutenable. Elle ne semble pas surprise de me découvrir nu, bien au 
contraire, car lorsque son regard trouve à nouveau le mien, il est voilé de désir. 

- Angel, ça ne va pas ? Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’es pas content de me voir ? 
demande-t-elle, subitement inquiète. 

Pas content de la voir, elle est complètement à côté de la plaque ! Je suis 
tellement heureux qu’elle soit là que j’en ai la gorge nouée. 

- Chaton, tu n’aurais pas pu me faire plus plaisir ! 

Et sans plus attendre, ma bouche fond sur la sienne. Mes baisers ne sont pas 
tendres mais sauvages. Je n’en peux plus et ça ne semble pas la gêner, bien au 
contraire. Elle plante ses talons dans mes fesses et bordel, ça m’excite encore 
plus. Ses mains sont dans mon dos et me griffent légèrement la peau. Je 
descends lentement ma main pour atteindre le bas de son T-shirt et je la glisse en 



dessous. J’effleure légèrement, du bout des doigts, la peau de son ventre et je 
sens qu’elle est parcourue d’un frisson. Sa peau est douce, chaude, parfaite et 
réagit divinement à mes caresses. À regret, je décide d’arrêter notre baiser. J’ai 
besoin de lire dans ses yeux et de l’entendre dire qu’elle est prête pour un peu 
plus. 

- Chaton, je voudrais te retirer ton haut. J’ai besoin de sentir ta peau contre la 
mienne mais si tu n’es pas prête, dis-le-moi et j’arrête tout de suite, OK ? dis-je 
en essayant de déceler le moindre soupçon d’hésitation ou de peur en elle mais, 
pour le moment du moins, elle me fait totalement confiance. 

- OK, répond-elle. 

Elle se relève légèrement pour me permettre de lui enlever son haut et ce qu’il 
y a en dessous fait de moi un être complètement affamé. Elle porte un soutien- 
gorge rouge en dentelle, au travers duquel j’aperçois ses tétons déjà durcis. Je 
souffle à peine dessus et je l’entends respirer plus vite. Je relève les yeux pour 
croiser son regard voilé de plaisir. 

- Bébé, est-ce que je peux te retirer aussi ton soutien-gorge ? 

Je la vois déglutir puis elle baisse les yeux. Je comprends qu’elle est gênée et 
visiblement tendue. 

- Angel, je ne pense pas être prête à coucher avec toi. Du moins pas encore, 
dit-elle. 

Je relève sa tête avec mon index et plante mon regard dans le sien. Elle ne 
porte plus son masque dissimulant tout ce qu’elle ressent. Ses sentiments sont 
clairement visibles et je lis tout de suite qu’elle a peur d’être rejetée. Mon cœur 
se serre à la seule pensée qu’elle ait déjà ressenti le sentiment d’abandon dans sa 
vie. 

- Bébé, je sais que tu n’es pas prête, c’est normal. Je t’ai dit que je ne 
t’obligerais à rien que tu ne veuilles pas. Ceci dit, on peut faire plein d’autres 
choses à la place. Est-ce que tu me fais confiance ? 

Ses joues prennent une légère teinte rosée et elle se mord la lèvre. 


-OK. 



Un seul petit mot qui me donne l’impression d’avoir gagné au loto. 

- Très bien, mais n’hésite pas à me dire si je vais trop loin ou si tu te sens mal 
à Taise. 

Elle hoche la tête et sourit. 

Je me répète mais j’ai besoin qu’elle comprenne que je ne ferai rien sans son 
accord. 

- Angel, tu peux te relever ? 

- Amy, j’ai fait quelque chose... 

- Je voudrais simplement finir de me déshabiller, me coupe-t-elle. Ce n’est 
pas toi qui voulais sentir ma peau contre la tienne ? 

- Dans ce cas, ma belle, je t’en prie. 

Je la laisse se relever et m’installe confortablement pour l’admirer, les mains 
derrière la tête. 

Elle me tourne le dos, ses cheveux sont encore plus longs que ce que je 
pensais, ils lui arrivent quasiment en bas des fesses. Je la vois passer les mains 
derrière son dos pour dégrafer ce foutu soutien-gorge, qu’elle tient maintenant 
du bout des doigts, le bras tendu. Elle tourne légèrement la tête et le laisse 
tomber par terre. La température dans ma chambre monte d’un cran, je 
commence à légèrement transpirer d’anticipation. Amy se baisse et retire ses 
bottes puis j’entends une fermeture qu’on baisse. Tout doucement, elle descend 
son pantalon tout en se penchant et c’est à ce moment-là que je l’aperçois, un 
magnifique phœnix tatoué dans le creux de ses reins. Je m’avance sur le lit pour 
mieux le voir. Amy, qui m’entend arriver, tourne la tête pour me regarder. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Bébé, pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais un tatouage ? 

- Tu n’as rien demandé, répond-elle du tac au tac. Et puis je pensais que tu 
l’avais remarqué, l’autre soir, au club. 

- Ma belle, t’étais à moitié à poil en train d’agiter ton petit cul et tes seins 
parfaits devant mon nez. Tu aurais pu avoir un tatouage en plein milieu du front 
que je l’aurais pas remarqué. En tout cas, il est magnifique, c’est hyper sexy sur 



toi, bébé ! 


Tellement sexy que je n’avais pas réalisé qu’Amy se tenait dos à moi, 
seulement vêtue d’un petit tanga rouge en dentelle. 

Quand je m’en aperçois, je déglutis bruyamment. Au diable le tatouage, il 
sera toujours là demain ! Je l’attrape par les hanches pour la retourner afin 
qu’elle soit face à moi et elle se laisse faire, un sourire mutin sur les lèvres. 
Bordel, cette nana va me tuer, elle est superbe ! Son ventre est plat et elle a un 
piercing au nombril. BORDEL ! C’est un petit diamant discret mais sexy à 
souhait. Ses seins sont fermes et bien ronds. Amy doit se rendre compte de mon 
état car elle me sourit en regardant mon membre fièrement dressé. Je suis prêt à 
parier que si je glisse un doigt en elle, je verrai qu’elle est trempée aussi. Je la 
rapproche au maximum de moi, mes mains sur ses hanches, et je lève les yeux 
pour lui demander silencieusement l’autorisation d’aller plus loin. Elle prend le 
temps de me regarder, elle me sourit pour me donner enfin le feu vert en hochant 
la tête. Je suis tellement heureux qu’elle m’ait choisi pour être son « premier » ! 

J’approche ma bouche de ses deux petites pointes de chair qui me narguent 
depuis que je lui ai retiré son T-shirt. Je souffle légèrement dessus et Amy passe 
une main dans mes cheveux. Pendant qu’elle me masse tout doucement le crâne, 
je prends ses seins dans mes mains, pile la bonne taille. Je les soupèse, frôle 
légèrement ses tétons de mes pouces, les malaxe. Je pourrais les toucher pendant 
des heures, ils sont tellement doux mais mon chaton n’est pas d’humeur taquine. 
Elle me tire les cheveux pour me redresser la tête. Et je lis dans son regard voilé 
par le désir qu’elle est aussi excitée que moi. 

- Qu’est-ce que tu veux, chaton ? 

Elle me met tout le temps au supplice avec son corps, c’est à mon tour de 
jouer ! 

- Tu sais ce que je veux ! 

- Tu veux que je te lèche les seins, ma belle ? Que je titille de ma langue tes 
magnifiques tétons ? 


Je prononce ces mots à peine à quelques millimètres de sa poitrine parfaite et 
à chaque souffle, je l’entends haleter. Elle ne répond rien et se contente de 



hocher la tête, mais j’ai besoin qu’elle le dise. 


- Dis-le. 

- Quoi ? 

- Dis-moi ce que tu veux, ma belle. 

- Angel, lèche-moi les seins. 

- Demande gentiment... 


- Quoi ?! 


Je donne un rapide coup de langue sur un de ses tétons et j’ajoute : 

- Demande-le-moi gentiment, bébé. 

Je vois dans son regard qu’elle a compris ce que je veux et pour quelqu’un 
comme elle, c’est difficile de ne pas prendre les décisions. Si, à l’extérieur, ça ne 
me dérange pas qu’elle me batte à une course de moto, qu’elle ait tué cent fois 
plus que moi ou encore qu’elle soit capable de me mettre au sol en une seule 
prise, en ce qui concerne le sexe, c’est moi qui prends les rênes, pour le moment. 

Chaton, ce qui se passe entre nous reste entre nous, mais j’ai besoin que tu 
lâches prise, bébé, je te promets que tu ne le regretteras pas. 

Je la vois froncer les sourcils puis elle se penche en avant, sa bouche à 
quelques millimètres de mon oreille. Je m’attends à ce qu’elle m’envoie chier. 

- Angel, lèche-moi les seins. S’il te plaît. 

Je m’exécute et prends un téton dans ma bouche. Je le suçote, le mords 
légèrement. Je le taquine de ma langue pendant que de mon autre main, je masse 
fermement son autre sein, puis je change de téton. Amy gémit de plaisir, les 
mains fermement accrochées à mes cheveux. Je n’en peux plus, je suis dur 
comme la pierre, il faut que je la goûte ! À regret, je lâche ses magnifiques seins 
pour me relever complètement. Je l’attrape par la taille et elle enroule ses jambes 
automatiquement autour de ma taille. Ses mains derrière ma nuque, elle se 
rapproche et m’embrasse fiévreusement. Le contact de ses seins pressés contre 
mon torse m’électrise. Mon sexe, quant à lui, frotte presque douloureusement 
contre la dernière barrière de tissu qui me sépare du paradis. Elle aussi a besoin 
de plus et c’est exactement ce que je m’apprête à lui donner. Je m’avance vers 



mon bureau et pose ses fesses juste au bord. Amy me regarde, les yeux emplis 
d’un désir pur et les lèvres toujours gonflées. Sa poitrine monte et descend 
rapidement. L’air de la chambre est lourd, chaud, chargé d’excitation. 

- Chaton, j’ai besoin de te goûter. S’il te plaît, laisse-moi te savourer. 

Elle comprend tout de suite de quoi je parle. Je la vois hésiter. Quelques 
secondes plus tard, elle dénoue ses jambes qu’elle écarte largement. 

- Je te fais confiance, Angel. 

Pour seule réponse, je l’embrasse avidement avant de lui répondre : 

- Je te promets que tu vas adorer. 

Je fais glisser lentement son string le long de ses jambes, sans jamais quitter 
des yeux ma belle. Je renifle son odeur et bordel, elle me rend fou. Je tombe à 
genoux et je suis pile à la bonne hauteur. Je place mes mains de chaque côté de 
ses cuisses et je contemple la plus belle chatte que j’aie jamais vue. Amy est 
complètement épilée. Je n’ai rien contre un peu de gazon mais je préfère quand 
c’est lisse. J’avais raison, elle est trempée, ses lèvres sont déjà luisantes 
d’excitation. Je lève les yeux et je constate qu’elle m’observe, la tête légèrement 
inclinée. 

- On t’a déjà léchée, bébé ? 

Elle secoue la tête. Bien sûr que non, elle n’a connu que sa tragique 
expérience avec ce connard. 

- Parfait, alors je serai ton premier et ton dernier. Accroche-toi au bord du 
bureau et laisse-toi aller, profite. Je te promets que ça va être bon. 

Elle m’observe toujours puis hoche légèrement la tête en se mordillant la 
lèvre. 

Je donne un premier coup de langue et je ferme les yeux. Elle a un goût 
exquis. Son parfum est sucré et je sens que je pourrais y passer des heures sans 
jamais me lasser de son odeur. Je lève les yeux et constate qu’Amy a les yeux 
fermés et qu’elle se mord la lèvre inférieure. J’écarte ses lèvres de mes pouces et 



me mets à la lécher, alternant les coups de langue rapides et lents. Je trouve son 
petit nœud de chair et souffle légèrement dessus, puis je me mets à le suçoter, à 
le lécher. Ce rythme doit plaire à mon chaton car elle maintient ma tête 
fermement en place d’une main. Je suis galvanisé par son odeur et par ses 
gémissements. Je décide alors d’enfoncer mon index et bordel, elle est super 
étroite. Il va falloir que je la travaille si je veux pouvoir y fourrer plus qu’un 
doigt. Je continue à la lécher tout en bougeant mon index. 

- Angel, je... Je... 

Son orgasme est tout proche, je sens ses parois se resserrer autour de mon 
doigt et ses jambes commencent à trembler. Je la vois s’abandonner 
complètement et c’est la chose la plus excitante que j’aie jamais vue. Je pourrais 
jouir rien qu’en la regardant. Je continue à la torturer avec mon doigt et ma 
langue quand tout d’un coup, elle explose. 

- Angel ! crie-t-elle tout en jouissant sur ma langue et sur mon doigt. 

Bordel, l’entendre jouir en prononçant mon prénom, c’est le plus beau des 
sons qui soient parvenus à mes oreilles ! 

Je continue de la lécher afin de récolter jusqu’à la moindre goutte de son 
précieux nectar, puis je me retire tout en embrassant l’intérieur de sa cuisse. Je 
me relève et ce que je vois me coupe le souffle. Elle est simplement magnifique. 
Elle respire vite, ses seins montent et descendent rapidement et une légère 
pellicule de sueur recouvre sa peau halée. Ses mains sont toujours cramponnées 
au bord de mon bureau, ses jambes écartées et elle a les yeux fermés. Lorsqu’elle 
les rouvre, j’y lis tout un cocktail d’émotions : un subtil mélange de satisfaction, 
de passion et d’envie. 

Tout en la regardant, je porte à ma bouche mon index et le suce. Je vois ses 
pupilles qui se dilatent et elle se lèche les lèvres. Puis, sans prévenir, elle passe 
ses jambes autour de ma taille pour me rapprocher d’elle. Elle m’attrape par le 
cou et se jette sur mes lèvres. Elle me dévore littéralement la bouche. Lentement, 
je sens ses mains qui frôlent mes tétons, caressent mon ventre. Et je sens que je 
ne pourrai plus me passer de ses caresses. Même toutes les nanas que j’ai baisées 
réunies n’arriveraient à me faire ressentir ce sentiment de béatitude que seule 
Amy semble capable de m’offrir. Quand sa main gauche remonte jusqu’à mon 



cou, la droite continue son exploration plus au sud de mon anatomie. Je 
comprends rapidement où elle veut en venir. Je mentirais si je disais que je n’ai 
pas, moi aussi, envie d’évacuer toute l’excitation et le désir accumulés dans mes 
couilles mais cette soirée pleine de découvertes est avant tout la sienne. Et ce 
soir, mon plaisir est relégué au second plan. 

- Chaton, tu n’es pas obligée de faire ça. Ce soir, c’est ta soirée, ton plaisir. Je 
ne te demande rien en contrepartie, dis-je, les yeux dans les siens pour qu’elle 
comprenne que je suis complètement sincère. 

- Je sais, Angel, mais j’en ai envie. Avec toi, je n’ai pas peur et j’ai... J’ai 
envie de te goûter, moi aussi. 

Bordel, mon cerveau vient de subir un court-circuit ! Amy, mon Amy veut me 
sucer. Je dois avoir l’air complètement con en ce moment même. 

- Tu ne veux pas ? me demande-t-elle d’une petite voix trahissant un 
sentiment de rejet. 

- Bébé... 

Je prends sa main et la pose directement sur mon membre. Amy se laisse faire 
mais ne parle pas et les traits de son visage trahissent toujours son inquiétude. 

- À ton avis, est-ce le signe que je n’en ai pas envie ? 

Mais j’ai peur que si ses lèvres tentatrices touchent ma bite, je jouisse dans la 
seconde. 

Amy éclate de rire et je sais que j’ai réussi à la rassurer. 

- Ce n’est pas bien de se moquer ! 

- Désolée. S’il te plaît, Angel, laisse-moi te goûter, dit-elle en commençant à 
me branler, et c’est si gentiment demandé. 

Je soulève délicatement Amy par les hanches pour inverser nos places. C’est à 
mon tour de me retrouver contre le bureau et je croise les bras derrière ma tête. 

- Alors à table, ma belle. 

Deux secondes après, Amy est déjà à genoux. Bordel, elle est rapide. Elle 



reste à contempler mon sexe d’où perle déjà une goutte de sperme qu’elle lèche 
du bout de la langue. PU-TAIN ! Je passe une main dans ses cheveux et tire 
doucement dessus pour qu’elle relève la tête. 

- Chaton, je ne plaisantais pas quand je disais que je vais dégainer plus vite 
que Lucky Luke. Alors si t’es pas prête, continue simplement avec ta main. 

- Et sinon ? me provoque-t-elle. 

- Sinon, ma belle, ouvre grand et avale tout. 

Amy me sourit et obtempère. À chaque va-et-vient, elle essaye de me prendre 
plus profondément en elle, tentant d’engloutir complètement ma queue dans sa 
bouche. Amy ressort ma queue pour donner de rapides coups de langue sur mon 
gland. Elle remonte lentement sa langue le long de ma hampe et me reprend en 
bouche tout en faisant aller et venir sa main à la base de mon sexe. Je ne sais pas 
ce qu’elle fait avec sa langue mais c’est juste divin. J’ai l’impression qu’elle 
l’enroule autour de mon gland pendant qu’elle me suce. Heureusement que j’ai 
le bureau pour me supporter sinon elle m’aurait mis à terre ! 

- Amy, bébé, j’y suis presque. Alors si tu as changé d’avis, je te conseille de 
reculer. 

J’arrive péniblement à faire une phrase mais je note qu’Amy accélère le 
rythme. Son autre main se pose sur mes couilles qu’elle masse légèrement. 
Encore un aller-retour et je jouis au fond de sa bouche en criant son nom, la main 
toujours fermement agrippée à ses cheveux. Je baisse les yeux et le spectacle 
devant moi est à couper le souffle. Elle avale tout comme une vraie pro, elle m’a 
littéralement pompé tout mon jus. Elle se relève élégamment tout en faisant mine 
de ramener avec son index une goutte de sperme qui se serait échappé au coin de 
ses lèvres. 

- Je pensais que ça aurait un sale goût mais tu es délicieux, Angel. 

Je rapproche son visage du mien et je l’embrasse tendrement. Je prends mon 
temps. Je n’embrasse que rarement en temps normal et encore moins après qu’on 
m’a sucé. Je n’aime pas particulièrement l’idée de me goûter mais encore une 
fois, avec Amy, ça m’excite. Je pose ensuite mon front sur le sien et ferme les 
yeux avant de murmurer : 



- Tu me rends fou, ma belle. 

- Toi aussi, bébé. 

- Redis-le. 

- Quoi ? 

- Redis-le, s’il te plaît. 

- Bébé... 

Cela faisait longtemps que je n’avais pas ressenti une telle joie. Ma vie au 
club me rend heureux mais avec Amy, j’ai l’impression d’avoir enfin comblé le 
vide laissé par mes parents. J’ai passé mon enfance à être ballotté d’une maison 
d’accueil à l’autre, à subir les coups de mes parents adoptifs et ceux des autres 
enfants, jusqu’au jour où je me suis rendu à l’évidence que toutes ces soi-disant 
familles d’accueil pensaient plus au chèque qui tombait tous les mois qu’aux 
enfants. À cet instant, j’ai décidé de tenter ma chance ailleurs, j’ai récupéré le 
peu d’affaires que je possédais et je suis parti. J’habitais dans la rue et je vivais 
de petits vols, c’est d’ailleurs en tentant de lui prendre son portefeuille dans une 
supérette que j’ai fait la connaissance d’Apo. Il m’a offert la possibilité d’une 
autre vie, entouré d’une nouvelle famille, loyale. Mais avec Amy à mes côtés, je 
me sens apaisé, serein. 

Je n’aurais jamais pensé qu’elle s’abandonnerait comme ça, elle me fait 
pleinement confiance et si je n’étais pas complètement sûr d’être tombé pour 
elle, l’entendre m’appeler bébé aurait fini de me convaincre. Elle est dans toutes 
mes pensées, nuit et jour. Elle fait vibrer mon corps et maintenant, elle fait battre 
mon cœur. Mais je sais qu’elle n’est pas encore prête pour cette étape, c’est trop 
tôt pour elle. Alors au lieu de prononcer ces quelques mots qui me brûlent les 
lèvres, je savoure l’instant. La sensation de son corps nu contre le mien. Quand 
je la sens frissonner, je sais qu’il est temps de briser notre bulle. 

- Tu veux prendre une douche ? 

- Avec toi ? 

- Oui, à moins que ce ne soit trop intime pour toi. 

- Tu as toujours mon goût dans la bouche et moi le tien. Je pense que nous 
sommes devenus assez intimes maintenant pour prendre une douche ensemble, 
me taquine-t-elle, arborant un sourire mutin. 

- Je ne veux pas tout précipiter avec toi, soufflé-je, mon front toujours collé 
au sien, la voix chargée d’émotion. 



Amy pose ses mains sur mes joues pour me relever la tête et ancre son regard 
au mien. 

- Angel, tu ne m’as pas forcée et je ne regrette absolument rien. J’avais 
besoin de toi, besoin de te toucher, de te sentir, de te goûter. Alors si je te dis que 
je suis prête pour prendre une douche avec toi, c’est que je le suis. Et puis j’ai 
bien compris que tu voulais encore en profiter pour me mater toute nue. 

J’éclate de rire car elle a complètement raison. 



Chapitre 26 


« Le seul moyen de se délivrer d’une tentation, c’est d’y céder. » 

Oscar Wilde, Le Portrait de Dorian Gray 


Amy 

Angel éclate de rire en entendant ma dernière phrase. Dieu qu’il est beau ! 

- Alors c’est vendu pour la douche, beauté. Suis-moi, même si tu connais déjà 
le chemin, ajoute-t-il en me lançant un clin d’œil. 

C’est vrai, je connais déjà sa salle de bains. Je connais même les plans de sa 
maison par cœur, mais je me garde bien de le lui dire. 

- Tu préfères une douche ou un bain ? 

- Si tu penses qu’on peut entrer à deux, j’opterais bien volontiers pour la 
baignoire. 

- Défi relevé. 

Angel fait couler l’eau et j’en profite pour l’admirer. Il est tout en muscles. 
Son dos est large et porte l’emblème du club. Soudain, je repense à son tatouage 
en bas de l’aine. J’étais trop occupée tout à l’heure pour y prêter attention. 

- Que signifie ton tatouage en bas du ventre ? 

Angel tourne légèrement la tête. Je constate qu’il se retient difficilement de 
sourire et je sens que la réponse va me plaire. 

- C’est une citation d’Oscar Wilde. 

- Mais encore... 

- « Le seul moyen de se délivrer d’une tentation, c’est d’y céder. » 



- Je vois... 


Je comprends mieux pourquoi il a fait ce tatouage à cet endroit. C’est 
l’équivalent d’une flèche qui indiquerait la direction à suivre. Je sens une vague 
de jalousie monter en moi. J’ai conscience que c’est complètement stupide de 
réagir ainsi, mais c’est plus fort que moi. Je sais très bien qu’Angel est loin 
d’être puceau mais penser que je ne sais combien de filles ont dû lui poser cette 
question avant moi, et surtout avant de le sucer, me donne envie de tuer 
quelqu’un. 

- Et qu’est-ce que tu vois, chaton ? demande-t-il en arrêtant l’eau pour 
s’approcher de moi. 

- Rien. 


Il va me prendre pour une folle et j’ai ma fierté. 

- Ce n’est pas beau de mentir, Amy. 

Je lève les yeux au ciel. Qu’est-ce qu’il m’énerve parfois à penser comme 
moi ! Nous restons quelques secondes à nous défier du regard puis je craque. 

- Bon OK, j’ai peut-être, à un moment, vaguement pensé retrouver le nom de 
toutes celles qui ont dû te poser la question pour les tuer. Mais c’est bon, je suis 
calmée, complètement détendue. Et puis je me doute que tu ne dois même pas te 
souvenir de la moitié de ces nanas, donc autant dire mission impossible. 
Pourquoi tu souris ?! dis-je, les dents serrées. 

- Tu es jalouse. 

- Non ! 

- Si, insiste-t-il en croisant les bras. 

- Non ! 


Cette conversation est ridicule. Nous sommes tous les deux complètement 
nus, je suis à peine à quelques minutes du premier orgasme de ma vie et je me 
prends la tête avec lui. Pourquoi déjà ? 

- Avoue que tu es jalouse ou ma langue restera dans ma bouche pendant une 
durée indéterminée. 

Merde, c’est moche ! Il sait parfaitement l’effet qu’il m’a fait. Bon, j’ai deux 



options : soit ma fierté l’emporte mais adieu orgasmes spectaculaires, soit 
j’abdique, je ravale ma fierté et je pourrai ainsi goûter à nouveau à ses talents 
linguistiques. Verdict : je suis faible ! 

- OK, t’as gagné ! dis-je en levant les bras en l’air. Je suis jalouse, t’es 
content ?! 

- Très, répond Angel en me prenant dans ses bras. 

Il dépose un baiser sur le sommet de mon crâne et je me love contre lui. 

- J’ai eu des envies de meurtre le soir où tu as débarqué sur ta moto au club. 
Tous mes frères bavaient sur toi. Ils ne rêvaient que de prendre cette petite chatte 
serrée et j’avais envie de leur arracher la tête pour ça. Allez, le bain de madame 
est servi. 

Je ne réponds rien et je me contente de l’observer. Cette possessivité devrait 
m’agacer tant je suis indépendante, mais cet aveu, couplé à ce langage cru, ne 
fait que m’électriser davantage. Sans compter qu’il vient, sans s’en rendre 
compte, de m’avouer que j’avais déjà de l’emprise sur lui, tout comme il en a sur 
moi depuis ce fameux premier soir. Je saisis la main qu’il me tend et je le suis 
jusqu’à sa salle de bains. Nous sommes tous les deux nus mais aucun de nous 
deux n’est gêné, pas après ce que nous venons de vivre ensemble. 

Angel est le premier à entrer dans l’eau. Je vais pour me mettre de l’autre côté 
de façon à être face à face mais il m’arrête et me plaque le dos contre son torse. 
Je cale ma tête dans le creux de son épaule et je ferme les yeux pour mieux 
savourer cet instant de complicité. Le tout premier, en ce qui me concerne. 
Pendant qu’il me masse légèrement le cuir chevelu, je repense à ce qu’il s’est 
passé un peu plus tôt dans sa chambre. 

Ce n’était pas du tout ce que j’avais prévu en venant chez lui ce soir. Jamais je 
n’aurais cru que je serais prête à faire quoi que ce soit avec lui aussi vite. Je ne 
me suis d’ailleurs absolument pas reconnue mais en même temps, tout m’a 
semblé naturel avec lui. Comme c’est le cas maintenant, dans cette baignoire. Je 
sais que ce que j’ai vécu avec Carter n’était pas normal, je l’ai toujours su. Mais 
j’ai quand même bâti un mur tout autour de moi pour ne plus jamais avoir à 
ressentir ces sentiments. 



Mais Angel est différent, il a su se frayer un chemin directement vers mon 
cœur. Il m’a mise en confiance et avec lui, je n’ai pas peur. Avec lui, j’ai envie 
de laisser parler mon cœur et mon corps. Un jour, je devrai lui raconter ce qu’il 
s’est passé cette nuit-là mais il sait que je n’y suis pas encore prête. 

- Tu passes la nuit ici, dit-il en me sortant de mes pensées. 

- Je ne sais pas, je n’y avais... 

- Ce n’était pas une question, ma belle. Tu as faim ? 

- Très. 

- OK. Je te laisse encore barboter pendant que je vais nous préparer de quoi 
manger. Rejoins-moi dès que tu as fini. 

Sur ce, il m’embrasse dans le cou et sort de la baignoire. 

- Angel ? 

Je l’appelle lorsqu’il atteint le seuil de la porte et il se retourne légèrement 
pour croiser mon regard. 

- Ne pense pas que tu vas m’imposer sans cesse tes décisions. Si je reste, 
c’est que je l’ai décidé et non parce que tu penses me l’avoir imposé. C’est 
clair ? dis-je d’une voix calme et posée mais lourde de menaces, et Angel en a 
bien conscience. 

Nous nous jaugeons quelques secondes du regard puis Angel hoche 
simplement la tête et quitte la salle de bains. Même s’il tend à faire tomber les 
barrières que j’ai dressées tout autour de mon cœur, il n’est pas non plus 
question de subir cette relation et de le laisser prendre toutes les décisions. 

Mes yeux fixent la fenêtre par laquelle je suis passée il y a quelques jours et je 
souris. J’ai l’impression que c’était à la fois hier et à des années-lumière. C’est 
comme avec Angel, j’ai le sentiment de le connaître depuis toujours. 

Quand je constate que mes doigts ressemblent à des pruneaux, je décide qu’il 
est temps de sortir. Je m’enroule dans la serviette qu’Angel a laissée pour moi et 
je regagne la chambre. Je ne suis pas surprise de trouver des vêtements sur le lit. 
J’ai rapidement compris que sous ses airs de dur, il est doux et affectueux. 


J’enfile rapidement son T-shirt qui est nettement trop large et m’arrive 



presque aux genoux. En revanche, son caleçon est vraiment trop grand et vu que 
mon tanga est toujours trempé de mon désir, je décide de le rejoindre sans autre 
vêtement. J’arrive dans les escaliers d’où une succulente odeur de bacon grillé, 
d’œufs brouillés et de café arrive jusqu’à mes narines et j’en salive d’avance. 
Lorsque je pénètre dans sa cuisine, Angel, vêtu d’un simple bas de survêt’, 
dépose deux assiettes bien garnies sur la table. Il me regarde de la tête aux pieds. 
Son regard devient rapidement noir, chargé de désir et vu la bosse qui se dresse 
dans son survêt’, nul doute qu’il apprécie ce qu’il voit. Et encore, il ne sait pas 
que je ne porte rien d’autre. 

- Ça sent divinement bon ! Tu sais donc aussi cuisiner, dis-je en prenant place 
sur un des tabourets et en faisant mine de ne pas avoir remarqué dans quel état il 
est. 

- Il faut bien que quelqu’un me nourrisse, répond-il d’une voix rauque qui me 
donne des frissons. 

- Tu ne vas pas me dire qu’aucune de tes groupies ne te fait le petit déjeuner 
après une nuit de folie à tes côtés ? 

- Désolé de te décevoir, ma belle, mais tu es le seul être humain doté d’une 
chatte et d’une paire de nibards à avoir mis les pieds chez moi. 

À sa réponse, je m’étouffe avec un morceau de bacon. Je le regarde, assis 
devant moi. Il attend manifestement que je me reprenne pour continuer. 

- Quoi ? dis-je en toussant. 

- Ici, c’est ma maison, mon chez-moi, mon refuge. Je l’ai acheté et retapé en 
pensant que ce serait la maison idéale pour fonder une famille avec ma régulière. 
Je ne voulais surtout pas qu’une autre nana soit venue avant elle. 

Régulière, famille, je suis sans voix et je dois sûrement avoir une drôle de tête 
car Angel ajoute en souriant : 

- Mais je ne suis pas pressé pour la famille, bébé... 

- Tu veux dire... 

Je tousse. 

- Tu veux dire que je suis la première nana à venir chez toi ? 

- La seule et l’unique, bébé. Même si, la première fois, tu n’as pas demandé 



l’autorisation, que tu as braqué ton flingue sur ma tempe, que tu m’as presque 
émasculé et pour couronner le tout, que tu as failli me péter un doigt. 

Ces mots devraient me foutre la trouille, me faire prendre mes jambes à mon 
cou, me dire que tout va trop vite, mais c’est tout le contraire. Je suis tout d’un 
coup terriblement excitée de savoir que je suis sa seule et unique. Je ne serai 
jamais sa première, sexuellement parlant, mais être sa première copine, c’est 
même mieux. 

Je lâche ma fourchette et je l’embrasse. Je donne tout dans ce baiser. J’essaye 
de lui faire comprendre que pour moi aussi, il est le seul et l’unique. 

Angel prend rapidement les commandes et approfondit le baiser. Ses mains 
passent sous le T-shirt et remontent lentement. 

- Bordel, chaton, depuis le début tu te trimballes les seins à l’air ?! 

- Oui, et vu que ton boxer est largement trop grand pour moi, je ne porte rien 
en dessous non plus... 

Soudain, Angel baisse brièvement la tête vers mon intimité avant de braquer à 
nouveau son regard, dans lequel je lis toute son excitation, sur moi. Ses pupilles 
sont complètement dilatées. Il respire vite, ses mains sont cramponnées à mon 
dos et je comprends qu’il essaye de se refréner. Il pense sûrement que je ne suis 
pas prête à recommencer et pourtant... Je décide de le taquiner, j’ai envie qu’il 
perde complètement pied alors, à califourchon sur lui, je commence à onduler du 
bassin. 

- Chaton, arrête ça tout de suite. 

- Sinon quoi ? demandé-je tout en continuant mes lents mouvements. 

- Sinon, je ne réponds plus de rien. 

- C’est une menace ? 

- Une promesse, ma belle. 

J’arque un sourcil pour le défier de mettre sa promesse à exécution et je 
bouge mon bassin de plus en plus vite. 

- Amy, tu n’es pas prête, souffle-t-il, les veines de son cou prêtes à exploser. 

- Je ne suis peut-être pas prête à ce que tu me pénètres avec ta queue mais je 



suis partante pour le reste. 

- Je t’aurai prévenue, ma belle. 

Angel me soulève les hanches et j’ai un léger hoquet de surprise, très vite 
remplacé par un gémissement de plaisir quand la langue d’Angel s’immisce dans 
ma bouche. Il me dépose sur le canapé du salon tout en continuant à 
m’embrasser fougueusement. 

- Tu as aimé sentir mon doigt, tout à l’heure ? 

Je hoche la tête. 

- Tu aimerais qu’on recommence ? 

Un frisson d’excitation me parcourt tout le corps. Mes tétons sont durs et mon 
entrejambe puise. Je me lèche les lèvres et hoche à nouveau la tête. 

- Très bien. Alors enlève ce T-shirt, allonge-toi et laisse-moi faire. 

Je fais ce qu’il me demande sans hésiter car je lui fais totalement, 
aveuglément confiance. 

Angel se met à genoux et j’écarte automatiquement les jambes tout en faisant 
passer rapidement mon T-shirt par-dessus ma tête. 

- Doucement, ma belle, j’ai tout mon temps, dit-il, visiblement amusé par 
mon empressement. 

Ça y est, je suis fichue ! Je suis complètement accro à ce mec et à ce qu’il sait 
faire avec sa langue. 

Il commence par embrasser mon pied, mon mollet, puis l’intérieur de ma 
cuisse et quand je pense qu’il va enfin me soulager de cette douleur lancinante 
entre mes jambes, il fait la même chose de l’autre côté. Je sens son souffle contre 
ma peau et je trépigne d’impatience à l’idée des sensations que je vais ressentir 
grâce à sa langue experte. 

- Bordel, chaton, tu me tues. Tu es déjà trempée, dit-il en faisant glisser son 
index le long de ma moiteur. C’est moi qui t’excite comme ça ? 



- Tu sais bien que oui, bébé. 

- J’adore quand tu m’appelles bébé. 

- Moi aussi, lâché-je, à bout de souffle. 

Tout d’un coup, ses doigts écartent mes lèvres et je sens sa langue qui explore 
les replis de mon intimité. Je bascule la tête en arrière et ferme les yeux. C’est 
tellement bon ! Pendant que sa langue me dévore, je sens un premier doigt me 
pénétrer. Très vite, j’en sens un deuxième puis un troisième, et bordel, c’est 
encore meilleur ! Je sens qu’il recourbe légèrement ses doigts pendant qu’il va et 
vient en moi, tandis que sa langue taquine mon petit bouton de chair. 

- Oh mon Dieu, bébé, c’est... Ne t’arrête pas, ne t’arrête surtout pas ! 

Encore quelques va-et-vient et mon orgasme me percute de plein fouet. Il est 
tellement fort que je suis à la limite de m’évanouir et j’explose en hurlant son 
nom dans un râle de plaisir. Angel dépose une pluie de baisers à l’intérieur de 
mes cuisses, puis remonte le long de mon ventre, de mes seins, de mon cou pour 
finir par un tendre mais bref baiser sur mes lèvres. Complètement vidée de toute 
énergie, je me contente de profiter du contact de ses lèvres sur ma peau. 

- Chaton, je dois aller prendre une douche rapide. 

- Quoi, pourquoi ? demandé-je péniblement en ouvrant les yeux. 

- Je dirais simplement que de te voir étendue, à poil et entendre tes 
gémissements de plaisir, ça a provoqué un petit souci dans mon pantalon. 

Je relève la tête et croise son regard amusé. 

- Tu veux dire que... 

- Oui, chaton, tu as réussi à me faire jouir dans mon froc sans me toucher, un 
véritable exploit, ajoute-t-il en riant. Tu es tellement sexy quand tu jouis ! 

Angel part en direction des escaliers et effectivement, je note qu’il a une drôle 
de démarche, ce qui provoque un rire incontrôlé. Puis je repense à ce qu’il vient 
de me dire. Moi, Amy, une tueuse complètement inexpérimentée en relations 
intimes, j’ai réussi à faire jouir Angel, dont la liste des conquêtes est sûrement 
plus longue que celle de mes cibles. ! 


- Je sais que je marche comme un cow-boy mais c’est moche de se moquer, 



Amy ! dit-il, faussement énervé, me sortant complètement de mes pensées. 

- Hihhaaa ! réponds-je, amusée par la situation. 

Il s’arrête, secoue la tête et repart. Je crois l’avoir entendu dire : « Cette nana 
sera ma mort » mais je n’en suis pas certaine. Quant à moi, je décide d’attendre 
paresseusement Angel sur le canapé. Il me faudra bien les quelques minutes que 
m’offre son absence pour redescendre de mon nuage orgasmique. 

Angel me rejoint cinq minutes plus tard et nous finissons tranquillement notre 
repas. Nous parlons de tout et de rien. Il me raconte son enfance dans des 
familles d’accueil, sa rencontre avec Apo, ce qui l’a poussé à rejoindre le club... 
Comme beaucoup, il avait ce besoin d’appartenir à quelque chose, d’avoir une 
famille, la loyauté... Je ne réponds rien car pour moi, le club n’a jamais été une 
famille et encore moins Apo. Il prône peut-être la loyauté au sein de son club 
mais visiblement, celle-ci s’applique uniquement à ses frères d’armes, pas à sa 
propre chair. 

Angel doit sentir que c’est un sujet sensible et il me pose des questions sur la 
vie entourée de macaronis et je ris en comprenant qu’il fait référence à Gio et à 
sa famille. Je me mets à lui parler de mon choix de carrière, même si je pense 
qu’il en a aisément compris les raisons tout seul. Je lui raconte mon premier 
contrat, l’argent des courses... Au fil de la conversation, je me surprends même 
à lui parler de mon enfance. Comment c’est de grandir avec quatre frères aînés, 
les excès de protection d’Apo, ses refus catégoriques à la moindre de mes 
demandes... J’avais beau être constamment entourée de membres du club, de 
mes frères, je me sentais pourtant seule, abandonnée. Il n’a pas l’air surpris par 
ce que je lui raconte mais je décide de ne rien dire. Je ne veux surtout pas briser 
notre bulle. 

Quand nous avons fini, je l’aide à faire la vaisselle et je le suis jusqu’à sa 
chambre. Il prend une télécommande et une douce musique remplit la pièce, un 
son calme et apaisant. 

- Tu veux prendre une autre douche ? me propose-t-il, et j’accepte bien 
volontiers. 

Lorsque je le rejoins, quelques minutes plus tard, je retrouve Angel allongé 
sous les draps. Je m’adosse contre le chambranle de la porte et je l’observe. Il a 



les yeux fermés, un bras passé sous la tête mais il ne dort pas, car l’index de son 
autre main, posée sur sa poitrine, frappe le rythme de la musique. 


- Tu comptes rester plantée là longtemps ou me rejoindre ? dit-il en ouvrant 
les yeux. 

- Mmmmm, je réfléchis à quelque chose... 

- Je t’écoute. 

- Est-ce que ça fait officiellement de moi la régulière d’Angel, le road 
captain des Hell’s Dogs ? 

- Ouais, bébé. T’es prête pour ça ? me demande-t-il d’une voix mi-sérieuse, 
mi-inquiète. Nous savons tous les deux ce que ça implique. Moi à ses côtés, mon 
père, mes frères, les sorties de club... Est-ce que je suis prête à leur faire à 
nouveau une place dans ma vie ? Non. Est-ce que je suis prête à les tolérer ? Oui, 
pour Angel. 

- Je suis prête à beaucoup de choses pour nous, Angel. Si cela doit en faire 
partie, alors OK. 

Ma réponse semble le ravir car il me sourit fièrement. Je me décale du mur et 
m’approche. Angel soulève le drap pour que je le rejoigne et je note qu’il est nu. 
Apparemment, c’est sa tenue pour dormir. Moi, j’ai décidé de garder son T-shirt 
et il n’en dit rien. Je me love contre lui et pose ma tête contre son épaule. Son 
bras vient s’enrouler autour de mes épaules et il dépose un tendre baiser sur le 
sommet de mon crâne. 

- Dors bien, ma belle. 

- Toi aussi. 

Et c’est dans les bras l’un de l’autre que nous nous endormons. 


Je suis réveillée en sursaut par le bruit d’une alarme. Instinctivement, je tends 
mon bras à la recherche de mon arme sous mon oreiller mais à la place, ma main 
heurte un corps chaud, et je mets quelques secondes à me rappeler les 
événements de la veille et où je suis. 

- Merde, chaton, c’est mon nez ! Éteins-moi cette putain d’alarme sinon 
j’envoie ton téléphone à travers la pièce, s’exclame une voix endormie et 



quelque peu colérique. 


Je désactive rapidement mon alarme. C’est la première fois depuis des années 
que je suis réveillée par cette affreuse sonnerie. Pendant que je repose mon 
téléphone sur la table de chevet, je sens un bras s’enrouler autour de mon ventre 
et un corps chaud se coller au mien. Je ferme les yeux pour savourer ce moment 
d’intimité. 

- Bonjour, chaton, dit Angel en m’embrassant dans le cou. 

- Bonjour, bébé. Décidément, tu n’es pas du matin. 

- Ça dépend pour quoi... 

Je me retourne pour lui déposer un rapide baiser sur les lèvres mais Angel en 
a décidé autrement et il approfondit rapidement notre baiser. Il se place au- 
dessus de moi et j’écarte les jambes pour lui laisser la place. Je sens son érection 
frotter contre mon intimité et je commence rapidement à être excitée. Nos deux 
bassins bougent au même rythme et je sens sa main qui se fraye un chemin entre 
nos corps. Je continue à onduler des hanches et à agripper ses épaules comme si 
ma vie en dépendait quand tout d’un coup, son portable se met à sonner. Angel 
jure, se lève et décroche. 

- Ouais, aboie-t-il. 

Je n’entends pas la réponse de son interlocuteur mais vu le regard désolé qu’il 
m’adresse, je comprends que notre moment sensuel est terminé. J’ai envie de 
crier toute ma frustration mais je sais aussi ce qu’implique son appartenance au 
club. Je réussis à calmer tant bien que mal mes ardeurs et lorsqu’il raccroche, il 
me confirme ce que je soupçonnais déjà. 

- Je suis désolé mais je dois y aller. Une affaire importante au club, dit-il, 
gêné et aussi frustré de ne pas pouvoir finir ce que nous avions commencé. 

- Pas de souci, je comprends. Je dois retourner au domaine, de toute manière, 
réponds-je en lui offrant un sourire sincère, ce qui semble apaiser Angel qui me 
sourit à son tour. 

Chacun de nous s’habille en silence et nous nous dirigeons vers l’entrée. 
Angel me demande où je me suis garée et insiste pour m’accompagner. Alors 
que nous nous embrassons langoureusement, nous entendons le bruit d’une 



moto. 


- Merde, ça doit être Fury. Il habite au bout de la rue. 

- Pas de souci, vas-y, je suis une grande fille, réponds-je en haussant les 
sourcils. 

- Quand est-ce qu’on se revoit ? 

- Très vite, crois-moi ! 

Angel dépose un dernier doux baiser sur mes lèvres et part en quatrième 
vitesse rejoindre sa moto. Alors que je l’observe, le doute m’envahit. N’aurais-je 
pas dû lui dire pour mon entrevue de ce soir avec Apo ? Finalement, je décide 
qu’il est bien trop tard pour faire machine arrière et le mettre au courant, d’autant 
plus que je suis persuadée qu’il tenterait de me couper l’herbe sous le pied en 
parlant à son Prés’ avant moi, et il n’en est pas question. 



Chapitre 27 


« Tout tient à un fil, on est toujours en péril. » 


Alberto Giacometti 


Angel 

Je rejoins in extremis ma moto quand Fury s’arrête à ma hauteur. 

- Pourquoi t’es essoufflé ? 

- T’occupe ! Tu sais pourquoi le Prés’ nous appelle à cette heure-ci ?! 

- Nan, mon frère, pourquoi ? T’étais en plein milieu d’une baise matinale ? 

- Ferme-la, connard ! grogné-je, provoquant le fou rire de mon ami. 

- On dirait que j’ai tapé juste, continue-t-il à dire pour me provoquer. 

Et cet enfoiré a raison. J’étais bien entre les cuisses de ma nana, à l’embrasser 
passionnément... Rien qu’en y repensant, je bande à nouveau, ce qui rend le 
trajet jusqu’au club légèrement tendu. Nous arrivons et vu le nombre de motos 
en stationnement, je comprends rapidement que le Prés’ a convoqué tous les 
membres, ce qui signifie que quelque chose s’est passé. Nous pénétrons dans le 
club, désert à cette heure-ci, et nous montons directement dans la salle de 
réunion et encore une fois, nous sommes les derniers. Je remarque que tous les 
membres sont là et que chacun a pris place autour de l’immense table dirigée par 
Apo, qui semble tendu et à bout de nerfs. 

- Angel, Fury, asseyez-vous et fermez la porte. Bon ! Certains d’entre vous 
sont déjà au courant de ce qui s’est passé cette nuit au Black. Mais pour ceux qui 
n’étaient pas présents, je vous fais rapidement un topo. Une de nos danseuses a 
été méchamment agressée pendant qu’elle donnait un show privé à un client. Ce 
lâche s’est barré en courant lorsqu’il a vu trois types pénétrer dans la pièce. 
Quand Slade est entré, alerté par les cris d’autres danseuses, il n’y avait plus 



aucune trace de ces connards. Stan et Seth sont quand même partis patrouiller à 
l’extérieur mais ils n’ont rien trouvé. 

Le chaos règne dans la salle, j’entends certains frapper du poing sur la table et 
d’autres grogner. Quant à moi, je ne me laisse pas envahir par la rage et j’essaye 
d’analyser les faits. À savoir que maintenant, ils se sentent assez en confiance 
pour venir nous frapper directement dans nos quartiers et ça les rend d’autant 
plus dangereux. 

- Comment va-t-elle ? demandé-je calmement. 

Prés’ braque alors son regard plein de colère sur moi. Je comprends sa rage. 
Ce n’est peut-être pas une régulière mais elle est sous notre protection. 

- Elle ira mieux dans quelques semaines. Elle souffre de plusieurs fractures, 
le nez, une côte, un bras. Elle a aussi une importante lacération derrière la tête. 
Apparemment, l’un des connards lui a assené un coup qui l’a directement 
assommée. Mais le plus grave, c’est qu’un de ces fils de pute a utilisé un tesson 
de bouteille pour inscrire sur son ventre « RM », pour Ricardo Mendez. 

Je tourne la tête en direction de Devil. Son regard est noir et son visage fermé. 
Lui aussi prend conscience que June a eu beaucoup de chance, au final. 

- Pourquoi maintenant, bordel ?! Ça fait des années qu’on n’avait pas entendu 
parler d’eux ! s’exclame Fury. 

- C’est ce qu’il va falloir tenter de découvrir, dit Apo. 

C’est vrai, pourquoi maintenant ? Aucun des deux clans n’a empiété sur le 
territoire ennemi depuis la fin de cette guerre, qui a coûté beaucoup de vies d’un 
côté comme de l’autre. Mon instinct me dit que ce n’est pas le fruit du hasard, 
mais il nous manque plusieurs éléments du puzzle. 

- C’est une déclaration de guerre ! hurle Drake et je vois plusieurs membres 
hocher la tête en signe d’accord. 

- Effectivement, acquiesce Apo, et c’est la raison de mon appel. On passe en 
confinement ! Rapatriez vos régulières, vos enfants et prévoyez des affaires pour 
plusieurs semaines. J’ai d’ores et déjà envoyé les prospects acheter le nécessaire. 
Je vous rappelle que les brebis sont sous notre protection, par conséquent elles 



seront aussi ici et je ne veux aucun problème ! 


Ce commentaire est directement adressé à Kurt, qui hoche la tête. 

Il y a quelques mois, Macy est arrivée au club et a surpris Jersey la main dans 
le froc de son homme. Si cette dernière s’en est tirée avec un œil au beurre noir 
et une lèvre fendue, Kurt, quant à lui, a retrouvé les joies de dormir au club. Je 
ne l’ai jamais vu aussi malheureux. Au bout d’un mois, il n’avait fait aucun 
progrès, nous pensions tous qu’il n’y avait plus d’espoir, mais c’était sans 
compter sur la ténacité de notre frère. À force de persévérance, Macy a fini par 
lui rouvrir la porte de leur maison, puis celle de leur chambre. Depuis ce jour, 
Kurt a bien retenu la leçon. Il ne laisse plus aucune brebis l’approcher de près ou 
de loin. Il sait qu’il n’aura pas d’autre chance avec sa régulière. 

Tout d’un coup, je pense à Amy. Bordel, comment je vais faire ? Ce n’est pas 
vraiment comme ça que je voulais qu’Apo apprenne la relation que j’entretiens 
avec sa fille ! 

-Angel ! m’appelle-t-il justement. 

- Ouais ? 

- Essaye de voir si tu peux trouver quelque chose sur les enregistrements de 
cette nuit. Je suis quasi certain que tu ne trouveras rien, ces mecs sont doués 
mais on ne sait jamais, et si tu trouves quoi que ce soit, préviens-moi. 

- Pas de souci ! 

- Hé, au fait, Angel ! 

- Quoi ? 

- Merci pour le dossier que je t’ai demandé. J’ai vu que tu avais bien bossé. 

Je ne réponds rien car même si je n’ai fait qu’obéir à un ordre de mon Prés’, 
je garde un souvenir amer de cette mission. 

- Putain, je hais les confinements ! marmonne Apo avant que je referme la 
porte derrière moi. 

Je les déteste aussi. Au début, c’est super, on se croirait dans une grande 
colonie de vacances pour adultes. On boit, on baise, on joue puis, peu à peu, la 
routine s’installe et on s’ennuie. Les engueulades de couples commencent, les 
enfants râlent parce qu’ils sont coupés de leurs amis, bla-bla-bla. À tel point que, 



quand la bagarre entre Macy et Jersey a éclaté, on était tous autour à prendre les 
paris, une bière à la main. Enfin, tous sauf Kurt, bien sûr. Je retourne à ma 
bécane pour me rendre au Black. 

En regardant les images, pas de doute, ce sont les mêmes gars. Même taille, 
même carrure, même démarche et mêmes chaussures de sécurité. On les voit 
entrer et ressortir par la porte de derrière. L’agression n’aura duré que sept 
minutes. Pour des questions de confidentialité, Prés’ n’a installé aucune caméra 
dans les chambres privées. On devra donc attendre que notre danseuse se réveille 
pour nous donner sa version. Mais hormis ces pièces-là, Prés’ a fait installer des 
caméras partout, ce qui signifie que je vais passer un temps fou à tout analyser. 

Pendant que je bosse, j’entends la porte du bureau s’ouvrir et se refermer. Je 
tourne la tête pour voir qu’il s’agit de Tina. Bordel, je l’avais presque oubliée, 
celle-là ! 

- Casse-toi, Tina, je bosse. 

- Mais Angel, je... 

- Et referme la porte en sortant, lui dis-je sans même prendre la peine de me 
retourner. Quand j’entends la porte claquer, je comprends qu’elle a saisi le 
message. 

Je me remets à bosser mais mes pensées divaguent constamment vers Amy. Je 
l’appellerai ce soir pour lui parler de la mesure de confinement. Ça va être 
compliqué de se voir et ça le sera d’autant plus maintenant que je l’ai goûtée ! Je 
passe ma journée entière à regarder toutes les vidéos à la recherche du moindre 
indice, mais rien. Je suis en train de remballer tout mon matériel quand Prés’ 
m’appelle. 

- Prés’, j’ai rien... 

- Ramène ton putain de cul tout de suite ! hurle-t-il avant de raccrocher. 

Lorsque j’arrive au club, je remarque une moto noire semblable à celle 
d’Amy. Je m’approche et constate que c’est bien la sienne. C’est quoi ce 
bordel ?! Je pénètre dans le club et cherche Prés’ et Amy du regard, mais rien. 


- Il t’attend en salle de réunion, lance Slade depuis le bar. 



Ce mec est toujours assis à la même place, une bière à la main. Je le remercie 
d’un signe de tête et me dirige vers les escaliers. Lorsque j’arrive devant la porte, 
j’entends une voix familière hurler et j’entre sans prévenir. 

-Bébé ?! 



Chapitre 28 


« Vis ton présent, et laisse ton passé pour l’avenir. » 

Frédéric Dard, Les Pensées de San-Antonio 


Amy 

J’arrive devant les barrières à très exactement dix-huit heures cinquante-huit. 
Le prospect à l’entrée me reconnaît et m’ouvre. Tout le monde sait qui je suis, 
maintenant. Je gare ma moto et pénètre sans plus attendre dans le club. 

- Salut, princesse. 

À ce surnom, je tourne la tête et vois qu’il s’agit de Slade. 

Toujours là, au bar, assis à la même place, une bière à la main. Visiblement, 
certaines choses ne changeront jamais. 

- Je ne suis plus cette princesse-là, Slade, dis-je en grinçant des dents. 

- Tu seras toujours la princesse de ce club, Amy. Certaines choses changent 
mais d’autres ne changeront jamais. 

- Tiens, c’est drôle que tu dises ça, c’est exactement ce que je pense en te 
voyant là, au bar... Au fait, Slade, comment va Millie ? 

Cette fois, je m’en cogne de le blesser, s’il savait où il peut se le foutre, son 
« princesse » ! Sans un regard de plus, je me dirige directement vers mon père 
que j’aperçois un peu loin sur une banquette en compagnie de mes frères. 

- Tiens, tiens, Amy... Qu’est-ce que tu viens faire là ? me demande Drake. 

- Rien qui te concerne ! rétorqué-je en le regardant droit dans les yeux. 

- C’est vrai tu n’es plus Amy mais AJ. Ce tueur au sang froid. 

- Tu as quelque chose de précis à me dire, Drake, ou pas ?! Car tu me fais 



perdre mon temps alors je te conseille de retourner faire mumuse avec les putes 
que ça intéresse de t’entendre parler ! 

Tout son corps se tend et je sais qu’il n’en faudrait pas plus pour lui faire 
perdre les pédales. Nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre et 
pourtant, un fossé nous sépare. 

- C’est bon, c’est bon, les enfants, dit Apo en se mettant entre nous. On se 
calme. Ta sœur est venue pour me parler. D’ailleurs, si tu veux bien m’attendre 
dans mon bureau, je te rejoins. 

Je reste encore quelques secondes à défier mon frère de faire quoi que ce soit 
quand il se décide enfin à retourner s’asseoir. Quant à moi, je connais encore les 
lieux comme ma poche et je n’attends pas mon père pour me rendre à l’étage, 
dans son bureau. Arrivée dans la pièce, je regarde autour de moi et constate que 
rien n’a changé. Je m’arrête devant ce mur, celui que j’ai tant désiré et haï par le 
passé. Je pensais que ça ne m’affecterait pas, mais visiblement, j’avais tort. J’ai 
une boule à l’estomac qui grandit au fur et à mesure que je regarde les images 
accrochées. 

Apo a tout un mur dédié aux photos prises lors d’événements importants de la 
vie de ses enfants. Du moins, de quatre de ses enfants. On voit très clairement les 
photos de mes frères quand ils se sont mis à marcher, quand ils ont appris à 
conduire une moto et quand ils en ont obtenu officiellement le permis. Puis il y a 
les débuts de chacun en tant que prospect au sein du club, puis en tant que 
membre officiel. Mon départ n’a pas empêché mon père de continuer à décorer 
ce satané mur ! Quand j’entends des pas, je décide de m’installer sur le fauteuil 
en face de son bureau. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvre et se 
referme et Apo prend place sur son siège, en face de moi. Il semble calme et 
quelque peu intrigué de me trouver ici en face de lui. 

- Je dois dire que j’ai été étonné de recevoir un appel de Gio me disant que tu 
voulais me parler. Je pensais que mon offre ne t’intéressait pas du tout. 

- C’est le cas. 

Mon père fronce les sourcils. Évidemment, il ne sait pas où je veux en venir. 

- Alors pourquoi es-tu là ? ajoute-t-il en croisant les bras. 



- Je suis là par respect pour toi en tant que président. Je sais comment ça se 
passe et je sais aussi que c’est important pour Angel que tu sois informé de la 
situation. 

- Et de quelle situation parle-t-on, exactement ? Et surtout, qu’est-ce que 
vient foutre Angel là-dedans ?! grogne-t-il, la mâchoire serrée. 

- Angel et moi sommes en couple, annoncé-je le plus calmement possible. 

- Quoi ! hurle mon père en tapant du poing sur la table. 

- Tu m’as très bien entendue. 

Je le regarde sortir rageusement son portable de la poche de son pantalon pour 
composer un numéro : 

- Ramène ton putain de cul, tout de suite !. 

Aucun doute sur la personne qu’il a appelée. Vu l’expression de pure rage qui 
déforme le visage de mon père, je me demande si j’ai finalement bien fait de ne 
pas prévenir Angel. Il repose lourdement son téléphone sur le bureau. Il inspire 
et expire lentement pour tenter de se calmer et c’est à mon tour de croiser les 
bras. Pour qui est-ce qu’il se prend à réagir de cette manière ?! 

- Et ça dure depuis combien de temps, cette mascarade ?! 

- Ce n’est pas une mascarade et ça ne te regarde pas. Je suis simplement 
venue t’informer de ma relation avec un membre de ton club. 

- Ça ne me regarde pas ?! Ça ne me regarde pas ?! répète-t-il comme un fou. 

J’ai l’impression que les veines de son cou vont éclater. Je ne l’ai jamais vu 
aussi en colère, même pas cette nuit-là, il y a dix ans, et je dois reconnaître que 
je suis un peu inquiète de sa réaction à venir. 

- Cette petite merde se tape ma fille et ça ne me regarde pas ?! 

- Déjà, il ne se tape rien du tout et ensuite, je ne suis plus ta fille depuis... Tu 
le sais aussi bien que moi ! hurlé-je à mon tour, et je vois un voile de tristesse 
passer dans son regard. 

- Amy... commence-t-il, la voix plus calme. Tu es et tu resteras toujours ma 
fille. 


Alors là, c’est le pompon ! 



- Je suis ta fille ?! Je suis ta fille ! répété-je, incrédule. J’étais aussi ta fille, ce 
soir-là, quand tu m’as traitée comme une moins-que-rien ?! J’étais ta fille quand 
tu m’as craché toute ta merde au visage ?! Quand tu m’as giflée à m’en ouvrir la 
lèvre après que Carter m’avait sauvagement violée ?! 

Voilà, je l’ai dit. J’ai prononcé ces mots à bout de souffle et je me sens 
tellement soulagée... Mais je n’ai pas fini. Je me retourne et m’approche de son 
satané mur. 

- Où sont les photos de mes réussites, père ? Si j’ai bien compris, c’est à cela 
que ce mur est destiné. Alors, où sont les miennes ? Où sont mes réussites ? 

Je fais mine de chercher, alors que nous savons tous les deux qu’il n’y en a 
aucune. 

- Mais suis-je bête, j’avais oublié que tu as toujours considéré n’avoir que 
quatre enfants ! Tu crois que je ne sais pas que c’est à cause de moi qu’elle est 
morte ?! Que je lui ressemble tellement que c’en est douloureux pour toi de me 
regarder ?! Mais moi je n’ai aucun souvenir d’elle, pas même une photo où elle 
me tient dans ses bras à ma naissance ! Bordel ! Je n’avais que toi comme 
parent ! Et je n’ai même pas une putain de photo de moi sur ton satané mur ! Tu 
ne Tas peut-être jamais dit mais je suis sûre qu’au fond de toi, tu ne voulais pas 
de moi et c’est pour ça que je n’existe pas ! Tu crois que je ne vois pas la douleur 
dans ton regard à chaque fois que tu poses les yeux sur moi ?! Caria, ta régulière, 
MA mère morte en me mettant au monde, tu crois que ce n’est pas un fardeau 
suffisant à porter sur mes épaules ?! Tu crois que je ne sais pas que tu aurais 
préféré qu’elle vive et que je prenne sa place ! Tu sais, Apo, le propre de chaque 
enfant est de ne jamais avoir demandé à venir au monde et c’est aussi mon cas ! 
Et j’aurai mis longtemps avant de comprendre que toi non plus, tu n’avais pas 
demandé ma venue ! 

Je me retourne, épuisée mais soulagée. J’observe mon père. Toute sa colère a 
laissé place à de la tristesse. Dans ses yeux bleus, j’ai même l’impression de 
pouvoir lire du regret, mais je dois me tromper. Apo est trop fier pour 
reconnaître quand il a déconné et je le sais par expérience. Il faut que je me 
calme, je ne suis pas venue ici pour régler mes comptes avec lui mais pour lui 
faire part de mon histoire avec Angel. Je me rassois face à lui et ferme les yeux 
quelques secondes pour essayer de reprendre le contrôle de mes émotions. Je 



lutte pour ne pas laisser échapper ces larmes qui trahiraient l’état dans lequel je 
suis. Il n’en vaut pas la peine, aucun d’eux ne mérite mes larmes. 


- Amy, princesse, commence-t-il. 

- La ferme ! Je ne suis la princesse de personne ! Je ne l’ai même jamais été 
et toi, tu n’as jamais été un père pour moi ! m’écrié-je, à bout de souffle. 

Soudain, j’entends la porte s’ouvrir. 

- Bébé ?! Qu’est-ce qu’il y a, qu’est-ce que tu fais ici ? 

Je tourne la tête et Angel est agenouillé à côté de moi. Il a pris mes mains 
dans les siennes et, du pouce, il caresse mes poignets, ce qui m’aide à me calmer 
mais aucun son ne traverse mes lèvres. 

- Amy, ma fille, vient de m’annoncer que tu sors avec elle, dit Apo d’une 
voix calme mais qui laisse percevoir de la colère. 

Je suis tellement vidée que je ne relève même pas quand il m’appelle sa fille. 

- Prés’, je comptais t’en parler mais j’attendais l’accord d’Amy avant de le 
faire, dit Angel. Amy, bébé, regarde-moi... Chaton, s’il te plaît. 

Je puise dans mes dernières ressources et lève mon regard vers lui. Il est 
inquiet pour moi, soucieux de ce que mes mots ont pu faire remonter comme 
mauvais souvenirs. 

- Prés’, est-ce qu’on peut en reparler plus tard ? J’aimerais emmener Amy 
dans ma chambre. 

Je n’entends pas mon père répondre mais deux secondes après, je suis dans 
les bras d’Angel, ma tête posée au creux de son cou. Je sens qu’il me dépose sur 
un lit, le sien, puis il me demande l’autorisation de me déshabiller. Trop éreintée 
pour répondre, je me contente de hocher la tête. Doucement, il retire un à un mes 
vêtements pour me laisser uniquement en sous-vêtements avant de m’installer 
sous les draps. Rapidement, son corps chaud vient se coller contre le mien. Il me 
susurre à l’oreille qu’il est là, que tout va bien se passer et c’est au son de sa 
voix, son corps calé contre le mien, que je m’endors. 



Je ne sais pas quelle heure il est lorsque je me réveille. Je suis toujours lovée 
dans ses bras et je me sens en sécurité. J’ai l’impression d’être à ma place. Je 
prends le temps de regarder l’homme qui, en l’espace de quelques jours, a su se 
frayer un chemin directement vers mon cœur. Son visage est serein, aucune ride 
ne barre son front comme lorsqu’il est contrarié et un léger sourire se dessine sur 
ses lèvres. Trop rapidement, mes pensées divaguent vers mon altercation avec 
Apo. Moi qui voulais rester impassible, je me suis totalement laissée dépasser 
par le flot d’émotions qui m’a envahie. Ce mur des réussites, sa réaction quant à 
ma relation avec Angel, tout cela m’a atteinte bien plus que je ne l’aurais voulu. 
Toute la haine que je ressens pour mon père ne demande qu’à sortir depuis dix 
ans et ce soir, j’ai laissé cette rancœur prendre le pas et me contrôler. Soudain, la 
chaleur des bras d’Angel devient étouffante et leur sécurité une prison. J’ai 
besoin de respirer, de prendre l’air quelques instants. Je m’extirpe tant bien que 
mal du lit sans le réveiller et je m’habille. Je n’entends aucun bruit provenant du 
club. J’imagine que la fête est finie, et tant mieux, je n’aurai pas à croiser un seul 
regard. Lorsque j’arrive dehors, l’air est frais et les premiers rayons de soleil 
commencent timidement à faire leur apparition. Je frissonne légèrement et je 
pars m’asseoir sur une des tables de pique-nique. Quand j’étais gamine, je venais 
souvent ici pour réfléchir. Je me demandais comment serait ma vie si ma mère 
n’était pas morte, si mon père n’était pas le président d’un club de motards. Mais 
en cet instant, je repense surtout à l’altercation avec Apo. Je sais que mes mots 
l’ont profondément peiné et je dois avouer que c’était un peu le but. Mais ça ne 
dissipe pas la petite pointe de culpabilité que je ressens. 

- Tu as changé, Amy, dit une voix qui me sort de mes pensées. 

Je ne me retourne pas car je sais à qui elle appartient. Même si, en dix ans, 
elle est devenue plus virile, plus masculine. Est-ce que je suis prête à avoir LA 
conversation avec mon frère après ma prise de tête avec mon père, un peu plus 
tôt ? Pas vraiment, mais en même temps, j’ai l’impression que je suis partie pour 
vivre une soirée de confession. 

- Il le fallait, Di’, réponds-je simplement sans l’inviter à me rejoindre mais 
sans pour autant lui demander de me laisser seule. 

Je l’entends approcher, il s’assoit à côté de moi et me tend une bière que je 
refuse. 



- Je ne bois pas d’alcool. 

- Depuis quand ? 

- Depuis dix ans, dis-je sans le regarder. 

Ma réponse le fait taire quelques instants et je pense qu’il a compris à quoi je 
faisais référence. Avant cette nuit-là, il nous arrivait de temps en temps de boire 
en cachette ensemble. C’était hilarant d’entendre Di’ imiter la voix de notre père. 

- Tu sais, il n’y a pas un jour qui passe sans que je pense à ce que j’aurais pu 
faire, à ce que j’aurais dû faire pour t’empêcher d’aller à cette soirée, finit-il par 
dire. 

- Tu n’y peux rien, Diesel. La seule personne responsable, c’est Carter, lui et 
lui seul, et crois-moi, j’ai mis du temps à en venir à ce constat. Moi aussi, je me 
suis demandé pourquoi j’avais décidé de désobéir à Apo pile ce soir-là. Pourquoi 
je ne suis pas restée à la maison. Mais finalement, on ne peut pas réécrire le 
passé. 

- Je sais mais je suis ton grand frère, j’aurais dû te protéger de lui et de Pa’. 

- Pour Carter, tu ne savais pas de quoi il était capable, personne ne le savait. 
Pour Apo... Je ne sais pas quoi te dire. Je ne te cache pas que je vous en ai 
voulus longtemps, à toi et aux autres, de n’avoir rien dit, rien fait pour l’arrêter 
avant qu’il ne soit trop tard. Mais le seul responsable, là aussi, c’est Apo, et 
personne d’autre. 

- Je sais mais je suis tellement désolé. Quand je suis entré dans ta chambre et 
que j’ai trouvé Pa’ sur ton lit, la tête entre les mains, à pleurer, j’ai tout de suite 
compris que quelque chose clochait. Et quand il m’a dit que tu étais partie, j’ai 
su qu’on avait vraiment merdé et qu’il était trop tard. 

J’ai dû mal entendre ! Je tourne rapidement la tête dans sa direction. 

- Pa’ en train de pleurer ? Jette tout de suite ta bière, Di’, je crois qu’on a mis 
de la drogue dedans ! 

- Di’... Personne à part toi ne m’appelle comme ça. 

À ce commentaire, je détourne à nouveau le regard pour fixer l’horizon. 

- Amy, il faut que tu saches qu’après que tu es partie dans ta chambre, Pa’ est 
resté éveillé toute la nuit. Je crois qu’il a vraiment pris conscience de ce qu’il 
avait fait. Il t’avait même préparé à déjeuner. On a tous vu Pa’ dans ta chambre, 



ce matin-là. Quand on a vu tes vêtements au sol, on a compris qu’il s’était passé 
quelque chose et on est tous partis à ta recherche. Pa’ a fait appel à toutes ses 
relations. La nuit, il partait des heures à moto dans l’espoir de te trouver. Il 
appelait régulièrement les hôpitaux, les cliniques et même les morgues... dit-il 
dans un souffle. Il n’a plus jamais été lui-même après ça. Aucun de nous, 
d’ailleurs. Drake est devenu dur, froid, distant... Il ne fait confiance à personne. 
Quant à Stan et Seth, ils sont devenus de vrais psychopathes, bien pires qu’avant, 
c’est dire... 

Je n’en reviens pas ce que me raconte mon frère. Ce serait mentir que de dire 
que je n’ai pas imaginé quelles ont dû être leurs réactions en comprenant que 
j’étais partie. Mais pas une seule fois je n’ai imaginé mon père en train de 
pleurer. Je reste silencieuse un moment, je sais ce qu’essaye de faire Diesel en 
me racontant tout ça, mais je ne sais pas quoi lui dire. Quand j’ai pris la décision 
de venir parler à Apo, j’avais oublié que je risquais de me retrouver confrontée à 
mes frères. Et je comprends, bien malgré moi, qu’il est temps d’affronter mon 
passé. 

- Et toi, Di’ ? Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? 

- Moi ? J’ai complètement vrillé, lâche-t-il dans un rire qui sonne faux. En 
gros, j’ai fait une putain de dépression. Quand j’ai compris ce qu’il t’était arrivé, 
j’ai littéralement pété les plombs. Pa’ m’a envoyé dans un centre spécialisé privé 
hors de l’état et j’y suis resté plusieurs mois. 

Je suis littéralement sous le choc. Quelque part, quand j’ai pris cette décision, 
j’ai voulu qu’ils souffrent eux aussi, mais jamais je n’aurais pensé qu’ils seraient 
aussi affectés. J’ai l’impression d’avoir passé toutes ces années dans une sorte de 
bulle, bercée par ma colère et ma rancœur, et que soudain elle vient d’éclater, me 
laissant apercevoir une autre vérité. 

- Je suis désolée, Di’, je ne savais pas, dis-je, sentant les larmes monter alors 
que mon frère me prend dans ses bras. 

Ma première réaction aurait été de le repousser mais là, tout de suite, j’ai 
besoin des bras rassurants de mon frère. Je suis à fleur de peau et ce que vient de 
me dire mon frère met littéralement à mal mon souhait de rester forte et 
impassible devant lui. Je voulais rester forte, prouver que les années avaient 
comblé complètement le trou béant laissé dans mon cœur depuis qu’ils ne 



faisaient plus partie de ma vie. 


- Ça ne va pas ! Tu n’as pas à t’excuser ! Jamais ! 

- Il a raison. 

Je tourne la tête et je vois que Drake, Stan et Seth sont là, à nous observer. Ils 
semblent nerveux et en même temps beaucoup plus prêts que moi à avoir cette 
conversation. Je ne me sens pas prise au piège entre eux, au contraire, je me sens 
protégée, en sécurité. Drake a les mains dans les poches, quant à Stan et Seth, ils 
croisent les bras mais pas d’une manière défensive. Je pense plus qu’ils ne 
savent pas réellement quoi faire de leurs mains et qu’ils n’ont pas la nonchalance 
innée de Drake pour paraître cool dans n’importe quelle circonstance. 

- Il a raison, c’est à nous tous de te présenter nos excuses, petite sœur, dit 
Drake en s’avançant doucement, suivi des deux suppôts de Satan. On a grave 
déconné il y a dix ans, Amy, mais j’ose, nous osons espérer que tu pourras nous 
donner une chance de nous racheter. De te prouver qu’on t’aime et qu’on a 
besoin de toi dans nos vies. 

- Tu nous manques, Amy, disent en même temps les jumeaux. 

Je regarde tour à tour mes frères, pensant qu’ils se foutent de moi, mais je 
comprends rapidement qu’ils sont sincères. Je sens ma carapace, que j’ai mis 
tant d’années à bâtir, se fissurer et j’ai peur de me laisser aller et de craquer 
devant eux. 

- Je ne sais pas quoi dire, dis-je en baissant la tête. 

Drake s’assoit à côté de moi tandis que Stan et Seth s’agenouillent à mes 
pieds. 

- Dis-nous que tu nous laisses une chance, Amy. S’il te plaît, me supplie 
Diesel. 

- Tu peux aussi nous dire qu’on t’a manqué, enfin surtout moi, dit Drake pour 
alléger le ton de la discussion, et je souris. 

- Vous m’avez manqué, dis-je au bout de quelques secondes. Mais je ne 
savais pas que... 

- Qu’on avait retourné la terre entière pour te retrouver ? me demande Stan, et 
je hoche simplement la tête en guise de réponse. 



- T’es notre petite sœur, alors bien sûr qu’on allait te chercher. On est cinq, 
comme les cinq doigts d’une main, me dit Stan. 

- Comme les cinq éléments. T’es comme cette bonnasse aux cheveux roux, 
celle qui est au centre de nous quatre pour nous relier tous ensemble, renchérit 
Drake. 

Je relève la tête pour le regarder. Est-ce qu’il vient vraiment de dire ça ? Vu la 
tête de mes autres frères, je comprends que oui, il a vraiment dit ça à haute voix. 

- T’es en train de faire référence à un film qui parle de la fin du monde pour 
évoquer notre sœur ?! Mais t’es con ou quoi ?! demande Diesel. 

- Bah quoi ? rétorque Drake en haussant les épaules. Tu as compris ce que je 
voulais dire, Amy ? 

- Euh, oui. Enfin, je crois... 

- Pourquoi t’es partie ? me demande tout d’un coup Stan. 

Et je sens que, prête ou non, je vais devoir me confier à mes frères. 

- Je suis partie car j’étais détruite, blessée, anéantie. Quand Carter m’a... 

Je ferme les yeux pour me donner du courage, et je sens la main de Diesel me 
caresser le dos pour m’aider à me détendre. 

- Quand Carter m’a violée, j’étais blessée, j’avais mal. Mais ce qui m’a 
poussée à continuer de marcher sous cette pluie au lieu de me jeter sous les roues 
d’une voiture, c’était de savoir que vous seriez là quand je rentrerais. Mais 
quand Apo a déversé sa colère sur moi et qu’aucun de vous n’a bougé le petit 
doigt quand il m’a giflée, ça a fini de m’achever. Certes, Carter m’a blessée, 
mais je savais que je pouvais y arriver en ayant ma famille à mes côtés. À la 
place, je me suis sentie seule et rejetée. Je suis partie car je n’avais plus ma place 
dans cette famille. Je pensais, à tort, je le sais maintenant, que vous vous en 
foutiez, que je sois là ou pas. J’étais une fille et je n’étais jamais invitée dans vos 
sorties, vos jeux. J’étais constamment mise de côté. Quant à Apo, il me refusait 
systématiquement tout. J’avais le sentiment d’être un perpétuel fardeau sur vos 
épaules. 

Je cesse alors de parler car tout ceci ravive de vieilles blessures et quelques 
larmes ont commencé à couler le long de mes joues. 



- Putainnn ! siffle Drake en partant. 

- Tu n’as jamais été un fardeau pour nous, petite sœur, et tu ne le seras 
jamais, ajoute Stan. 

- Pourquoi n’as-tu pas laissé un mot ? me demande soudain Seth, prenant la 
parole pour la première fois. 

- Je pensais que ça ne vous ferait rien. Et puis, qu’est-ce que j’aurais écrit ? 
« Carter m’a violée, Pa’ m’a giflée. » C’était trop dur, je ne savais même pas ce 
que je ressentais exactement. J’étais anesthésiée, j’avais déconnecté mon esprit. 
Comme c’est le moment des confessions, je dois avouer aussi que je voulais 
vous faire du mal. 

Diesel me prend dans ses bras en me répétant qu’il est désolé, rejoint par Stan 
et Seth. Je sens des larmes couler dans mon cou, et qui ne sont pas les miennes. 
Quelques secondes plus tard, deux autres bras m’enserrent et je sais que Drake 
est revenu. Nous restons ainsi imbriqués les uns aux autres pendant ce qui me 
paraît être une éternité. Mais je savoure chaque seconde de cet instant, je profite 
des bras réconfortants de mes frères, de leur soutien et de leur force. Je me rends 
compte combien ils m’ont manqué et à quel point j’ai besoin d’eux dans ma vie. 
Tout d’un coup, j’entends quelqu’un se racler la gorge. 

- Est-ce que je pourrais récupérer ma nana, s’il vous plaît ?! 

Nous levons tous la tête pour faire face à un Angel vêtu d’un simple caleçon 
qui nous observe chacun notre tour, les bras croisés sur le torse. Il semble à la 
fois heureux et inquiet de voir mon rapprochement avec mes frères, et 
légèrement en colère aussi. Mais ça, c’est probablement dû au fait qu’il s’est 
réveillé seul dans le lit. Je sens que je compte pour quelqu’un sans être ni sa 
sœur ni son amie et ça réchauffe mon cœur. 

- Ta nana ? lâchent ensemble mes frères, dont je m’éloigne pour rejoindre 
Angel et me lover contre lui. 

J’observe tour à tour mes frères et la surprise est l’expression qui prédomine 
nettement sur tous les visages. Tous sans exception foudroient du regard Angel, 
ne laissant rien présager de bon quant à la conversation qui risque de suivre entre 
eux, plus tard. Mais Angel ne semble pas du tout affecté par cette subite 
démonstration de possessivité fraternelle. 



- Oui, ma nana. Votre sœur a décidé de faire de moi le mec le plus chanceux 
de la terre en acceptant d’être ma régulière. 

Sa régulière... Jamais je n’aurais pensé devenir la régulière de quelqu’un et 
encore moins après ce qu’il s’était passé. 

Il resserre ses bras autour de moi et commence à approfondir notre baiser 
mais je n’oublie pas que nous avons des témoins, et pas des moindres. Je tourne 
la tête et j’aperçois Di’ et Drake, les bras ballants. Quant aux deux suppôts de 
Satan, ils ont les bras croisés sur le torse et le regard noir. 

- Ouais, c’est une longue histoire mais comme vous l’a dit Angel, nous 
sommes ensemble. Mais il est tard, je suis crevée et la séquence révélations est 
terminée pour ce soir. 

J’entends Drake qui éclate de rire. Stan et Seth continuent de jeter des regards 
noirs à Angel, et Diesel sourit. Alors qu’Angel et moi partons rejoindre notre 
chambre, j’entends Diesel dire : 

- OK, on te laisse tranquille ! Pour le moment ! 

- Ouais, ouais, réponds-je en faisant un signe de la main, le sourire aux lèvres 
d’avoir retrouvé mes frères. 

En chemin, nous croisons mon père, les mains dans les poches. Visiblement, 
lui aussi a assisté à toute la scène, mais il a préféré rester en retrait et au fond de 
moi, je lui en suis reconnaissante. L’ancienne Amy me dit que je devrais lui 
parler, briser la glace entre nous. Quant à AJ, elle me dit qu’il peut toujours 
continuer à aller se faire foutre. 

Je dois encore analyser ce que mes frères m’ont dit. Je décide tout de même 
de couper la poire en deux. Je lui fais un timide sourire mais ne m’attarde pas 
pour voir son expression. Je suis Angel et après nous être déshabillés, nous nous 
remettons au lit. Je cale ma tête contre son épaule et pose une main sur son 
ventre pendant qu’il commence à caresser tendrement mon dos. Au bout de 
quelques minutes, je comprends qu’il n’est pas décidé à parler. L’ambiance n’est 
pas tendue entre nous mais malgré tout, je suis chiffonnée par ce mutisme et je 
décide de prendre la parole. 



- Tu es fâché contre moi ? 

- Je devrais. J’aurais même toutes les raisons de l’être mais... 

Il soupire avant d’ajouter : 

- Mais non, je ne suis pas fâché. J’aurais préféré lui en parler moi-même, 
c’est clair, mais ça t’a permis de crever l’abcès avec tes frères. 

- Tu savais ? demandé-je en relevant la tête pour le regarder. 

Et je comprends en lisant l’expression désolée sur son visage qu’il savait 
sûrement. 

- Oui. Mais ce n’était pas à moi d’en parler. 

- Je sais. Je me sens minable, dis-je dans un souffle. 

- Pourquoi, chaton ? 

- Je suis partie parce que j’étais blessée, meurtrie. Je pensais que je n’avais 
pas ma place dans cette famille. Et puis Di’ m’a parlé de la réaction de mon père 
quand il a compris que j’étais partie. Je ne sais pas comment interpréter toutes 
ces informations. J’ai l’impression d’avoir deux versions de cette fameuse nuit, 
la mienne et la leur. Je suis perdue, Angel. J’ai passé dix ans à nourrir ma colère 
contre ma famille et je ne sais pas comment faire pour vivre sans. 

- Tu sauras faire, bébé. Tu n’as pas eu peur de laisser parler tes sentiments 
pour moi, tu ne renonceras pas pour ceux que tu as aimés par le passé. Quant à 
eux, tu as entendu, ils n’ont jamais cessé de t’aimer. 

Je ne réponds rien car il a raison. Je dois être honnête avec moi-même si je 
veux avancer et je ne peux pas nier que mes frères ont toujours une place dans 
mon cœur. Apo, mon père, également. 

- Tu sais que tu vas devoir avoir une conversation avec le Prés’ aussi ? Il va 
falloir que tu écoutes sa version des faits, ajoute-t-il prudemment, tout en me 
caressant les cheveux. 

- Je sais, mais pas ce soir, dis-je d’une voix endormie. 

- Dors, bébé. Je suis là, me chuchote-t-il. 

- Au fait, je vais déménager dans ma maison, articulé-je péniblement. 


Je crois entendre : « Quoi ?! » mais je suis déjà trop loin. 



Chapitre 29 


« Qu’on s’abandonne aux événements ou qu’on leur résiste, on n’échappe pas 
à sa destinée. » 


Victor Cherbuliez, Le Roman d’une honnête femme 


Angel 

J’ai autant envie de la serrer dans mes bras que de l’étrangler. Comment peut- 
elle s’endormir après m’avoir lâché une telle bombe ?! Elle a décidé de quitter le 
domaine pour emménager seule, de sortir de sa zone de confort et j’en déduis 
que c’est pour moi, pour nous. Ça ne peut pas être qu’une simple coïncidence 
qu’elle déménage maintenant, si ce n’est pour s’engager un peu plus dans notre 
relation. 

Je la regarde dormir, elle a l’air tellement paisible, sereine, et elle sourit. Sa 
conversation avec ses frères en est sûrement la raison. Le club, c’est toute ma 
vie, mes frères, ma seule famille. Je ne peux pas concevoir de ne plus les avoir 
auprès de moi. Elle continuera peut-être de le nier, même encore maintenant, 
mais elle devait ressentir un grand vide dans sa vie et surtout dans son cœur de 
ne plus les avoir auprès d’elle. 

Je repense au moment où je me suis réveillé et où je ne l’ai pas trouvée à mes 
côtés. J’avoue avoir légèrement paniqué à l’idée que sa conversation avec Apo 
ait pu l’inciter à partir et à renoncer à nous. Sans réfléchir, je suis sorti vêtu 
simplement de mon caleçon et j’ai descendu en trombe les escaliers. En bas, j’ai 
trouvé Apo, appuyé contre la porte, les bras croisés et les yeux rivés sur 
l’extérieur. Sans même tourner la tête, il m’a dit : « Amy est dehors avec ses 
frères. ». 

- Tu ne vas pas les rejoindre, Prés’ ? 



- Non, c’est leur moment. Je sais que le mien viendra tôt ou tard, a-t-il ajouté 
sans lâcher ses enfants du regard. 

J’allais pour avancer quand il m’a attrapé le bras et étant donné la poigne avec 
laquelle il me serrait et le regard glacial qu’il me lançait, je me doutais qu’il était 
prêt à me faire une petite piqûre de rappel. 

- Ne crois pas que j’ai oublié que tu as commencé à sortir avec ma fille sans 
même m’en avoir parlé. Je comprends que ma relation avec Amy n’ait pas dû 
rendre ça évident pour toi mais je suis et je reste ton Prés’. Ta loyauté va en 
premier à ton club et à moi, c’est bien compris ?! 

J’ai seulement hoché la tête en signe d’accord avant d’aller chercher ma 
femme. 

Ses frères venaient d’apprendre que j’étais en couple avec leur sœur et ce 
n’est pas comme ça que j’avais imaginé annoncer la nouvelle, mais au moins 
c’était fait. Dès qu’elle s’est approchée, je n’ai eu qu’une envie, retourner le plus 
vite possible dans ma chambre, la déshabiller et coller son magnifique corps 
contre le mien. J’aurais bien sûr eu envie de faire plus que de la serrer contre 
moi, mais il vaut mieux ne pas trop tirer sur la corde avec Apo et mes frères pour 
le moment. Mais plus tard, quand les choses se seront calmées, ce sera différent. 

Je me réveille quelques heures plus tard et je constate une fois encore que je 
suis seul dans mon lit. Ce n’est pas possible, cette nana est une véritable 
anguille ! Elle doit sûrement être au petit déjeuner. Je m’habille rapidement et 
pars la retrouver. J’avais raison, ma belle est en train de déjeuner entourée de ses 
frères. Elle porte mon T-shirt ainsi qu’un de mes shorts de sport, certes dix fois 
trop grand pour elle mais c’est toujours mieux que le cul nu, et c’est terriblement 
sexy. Diesel lui raconte la vie du club depuis son départ pendant que ses autres 
frères la couvent du regard. 

Je prends le temps d’observer mes frères et je note tout de suite des 
changements dans leur attitude. Drake paraît moins agité, plus calme, Stan et 
Seth ont des regards moins glaciaux, un tout petit moins psychopathes. Mais le 
plus flagrant, c’est Diesel : il parle avec le sourire, comme s’il venait de 
retrouver la partie qui lui manquait depuis dix ans. Puis je regarde Amy, mon 
chaton. Elle secoue la tête en riant, Diesel vient sûrement de dire une connerie 



mais je suis trop perdu dans ma contemplation pour faire vraiment attention à ce 
qu’il dit. Tellement perdu que je n’ai pas senti la main qui se pose sur mon 
entrejambe, et l’autre qui caresse mon bras. Je comprends que quelque chose ne 
va pas quand j’entends une chaise tomber au sol, puis un bruit de verre qui se 
brise et Amy qui se dirige rageusement vers moi, prête à tuer. 

- Salut, beau gosse... a à peine eu le temps de me susurrer Tina avant d’être 
violemment projetée au sol. 

- C’est quoi, ce bordel ? hurle Amy. 

Je cligne plusieurs fois des yeux, ordonnant à mon cerveau de se remettre en 
marche. Je regarde mon chaton qui me fait face, les bras croisés, le regard noir. 
Et aux claquements de talons, je devine que Tina se barre. Mais je m’en fous. 

- Angel ! Tu vas m’expliquer pourquoi tu ne faisais rien pendant que cette 
garce te caressait ! Je croyais pourtant avoir été claire, la dernière fois ! 

- Putain, Amy, tu lui as pété le nez, lance Diesel. 

- Je m’en fous ! 

- Je crois que t’as fait bugger ton homme, sœurette, ajoute Drake, amusé. 

- Oui, sauf une certaine partie, renchérit Seth sarcastiquement. 

- Angel, bébé, ça va ? demande d’une voix inquiète Amy en posant sa main 
contre ma joue, et je redeviens moi-même. 

Elle est tellement belle et la voir ainsi folle de rage parce qu’une autre nana a 
osé poser la main sur moi, ça m’excite à mort. Je prends sa tête entre mes mains 
et l’embrasse violemment. Au début, elle ne répond pas du tout à mon baiser et 
reste figée mais rapidement, sa langue danse avec la mienne avidement et ses 
bras s’enroulent autour de mon cou. Quand j’entends des raclements de gorges, 
je me rappelle que nous avons un public et à contrecœur, je mets fin à notre 
baiser. 

- Ça va mieux ? demande-t-elle, amusée. 

- Ça irait nettement mieux si on était seuls, dans ma chambre, à poil, en 
train... 

- Je pense qu’on a compris le concept, mon frère, dit Drake, sarcastique. 

- On se rattrapera ce soir, me susurre-t-elle de façon à ce que je sois le seul à 
l’entendre, et je la serre contre moi. 

- C’est quoi tout ce raffut ? demande Prés’ en pénétrant dans la cuisine. 



- Rien Pa’, juste notre petite sœur qui marque son territoire, dit Diesel en 
faisant un clin d’œil à Amy. 

- Je vois... 


L’atmosphère vient de changer radicalement. Plus personne ne rit, nous avons 
tous pris place et nous mangeons en silence. Même Diesel, pourtant si jovial 
quelques minutes auparavant, ne trouve rien à dire. Tout le monde est aux 
aguets, attendant de voir qui d’Apo ou Amy mettra fin à cette ambiance glaciale, 
mais aucun ne semble vouloir faire le premier pas. Finalement, je sens Prés’ prêt 
à dire quelque chose quand Amy le devance. 

- Bon, j’ai cru comprendre que vous étiez en confinement. À moins que je ne 
puisse sortir, mais j’en doute, j’ai besoin de m’entraîner. Un volontaire ? 

- Un volontaire pour quoi ? demandent en même temps Seth et Stan, faisant 
lever les yeux au ciel à Amy. 

- Pour se battre. Au domaine, j’ai l’habitude de m’entraîner avec Karl, qui est 
un ancien boxeur... 

- Tu veux te battre avec l’un d’entre nous ? demande Drake, l’air ahuri. 

- Un ou plusieurs, mais oui, c’est l’idée, Drake, répond mon chaton, comme 
si sa question était idiote. 

J’observe tour à tour ses frères puis Apo. Ils ont tous l’air d’avoir une 
deuxième tête. Personne n’en croit ses oreilles. Même moi, j’avoue qu’au début 
j’ai cru qu’elle plaisantait mais je peux clairement lire dans son regard qu’elle 
est on ne peut plus sérieuse. 

- Et de préférence quelqu’un avec qui je n’ai aucun lien de sang, et pas toi, 
Angel. 

- Pourquoi pas moi ? 

- Bébé... Je n’ai pas envie de retenir mes coups et avec toi, ce ne serait pas 
possible. 

Je vais pour répondre quand elle me lance le même regard qu’Apo, signifiant 
que ce n’est pas la peine de continuer à épiloguer. Le sujet n’est pas ouvert aux 
négociations. À contrecœur, j’accède à sa demande, non sans lui faire 
comprendre à travers mon regard que je ne suis pas excité par cette idée. Mais en 
même temps, qu’elle s’entraîne ici ou au domaine, avec les hommes de Gio, 
c’est pareil. Et au moins, ici, je peux surveiller le moindre regard lubrique que 



pourrait avoir un de mes frères. 


- Très bien ! Smiley participait à des combats clandestins avant de devenir 
prospect, il devrait être un bon adversaire, déclaré-je. 

- Super, dit-elle en claquant des mains. Je vais me préparer. 

- Tu as pris des affaires ? 

- J’ai toujours avec moi un sac de rechange, ça devrait suffire. 

Diesel part chercher Smiley et nous allons tous nous installer autour du ring, 
dans la salle de sport qu’Apo a fait installer il y a quelque temps déjà. Il a vite 
compris qu’il nous fallait plus que des chattes pour évacuer la pression. Je vois 
notre prospect commencer à s’échauffer tandis qu’Amy l’observe attentivement. 
En fait, elle l’étudie et je souris. Je sens que ce combat va nous réserver quelques 
surprises... 

Smiley et Amy se font face sur le ring. D’un commun accord, ils ont décidé 
de ne porter aucune protection et tous les coups sont permis. Apo a même donné 
carte blanche à Smiley en promettant qu’il ne subirait aucunes représailles ni de 
sa part et ni de la part de ses fils s’il venait à gagner le combat, ce dont je doute 
fortement. Les deux combattants se saluent et Diesel, autoproclamé arbitre, 
donne le top. 

Ils commencent par se tourner autour, chacun étudiant les mouvements de 
l’autre, puis soudain Amy frappe la première. Elle atteint Smiley juste au-dessus 
de l’œil, et c’est parti ! Je me doutais que ma nana devait savoir se battre, dans 
son métier, c’est indispensable, mais là, c’est une vraie guerrière et je plains ce 
pauvre prospect ! Lorsque j’entends un « bordel ! », je tourne la tête et je 
m’aperçois que presque tous mes frères sont dans la salle à observer le combat. 
L’incrédulité se lit sur tous les visages. 

Je prends le temps d’observer attentivement mon Prés’. Il a le regard vissé sur 
le combat, un léger sourire au coin des lèvres et je comprends qu’à cet instant, il 
est fier de sa fille. Ses frères lancent des cris d’encouragements à Amy qui n’en a 
pas vraiment besoin, mais ça a l’air de lui faire plaisir. Je me concentre de 
nouveau sur le combat et ce que je vois me coupe le souffle. Amy a les jambes 
croisées autour du cou de Smiley qui essaye en vain de se dégager de cette prise 
d’étranglement. Soudain, sans lâcher prise, elle bascule en arrière, entraînant 
notre pauvre recrue avec elle. Tous les deux se retrouvent au sol. Il ne faut que 



quelques secondes à Smiley avant de taper du plat de la main sur le sol pour 
signaler sa défaite. Amy décroise aussitôt les jambes et saute sur ses pieds. Elle 
tend aussitôt une main à Smiley qui l’accepte volontiers, en souriant. Tous les 
deux se saluent et un tonnerre d’applaudissements se fait entendre. S’ensuivent 
sans grande surprise les commentaires de mes frères, chacun y allant de bon 
cœur. 

- Bordel, elle sait se battre ! 

- Putain, faut que j’aille baiser, ce combat m’a excité. 

- On devrait la faire combattre pour nous. 

- Putain, ce doit être une vraie tigresse, au pieu ! 

- Merde, il me la faut. 

À ce dernier commentaire, mon sang ne fait qu’un tour et je décide qu’il est 
temps de faire une annonce dans les règles de l’art. Je me lève de ma chaise pour 
rejoindre ma nana sur le ring. Je lui prends l’arrière de la nuque pour rapprocher 
son visage du mien et sans plus attendre, je l’embrasse sauvagement. Je m’en 
fous qu’elle soit couverte de sueur. Amy répond à mon baiser et je grogne, je 
suis dur comme la pierre et je me verrais bien l’allonger à même le sol de ce 
foutu ring pour lui faire l’amour. Je recule et pose mon front sur le sien. L’espace 
de quelques secondes, nous sommes seuls, plus rien n’existe. Je vois clairement 
dans le regard de ma belle qu’elle est amusée par mon excès de colère et de 
possessivité. Elle sait que je viens officiellement de la déclarer mienne devant 
mes frères et ne semble pas contrariée, bien au contraire. 

- Félicitations, mec ! 

- Putain de veinard ! 

J’entends les commentaires de mes frères et je souris. Ils ont raison, je suis un 
putain de chanceux ! Je suis séparé de ma nana par ses frères qui nous ont 
rejoints et la prennent dans leurs bras. Tous la félicitent mais soudain, elle 
semble ailleurs. Je suis son regard et m’aperçois qu’elle observe Apo, qui quitte 
la salle sans avoir prononcé un seul mot. J’abandonne ma guerrière pour 
rejoindre mon Prés’. 

Quand je le retrouve, il est assis seul au bar, un verre de whisky à la main, 
l’air perdu mais je m’en fous, je suis trop énervé. 



- Qu’est-ce que tu fous, Prés’ ?! Ta fille vient de se battre comme un mec et 
toi tu te casses pour picoler. Mais c’est quoi, ton putain de problème, bordel ! ! 

- C’est ma faute. 

- De quoi tu parles ? 

- Si elle se bat comme ça, c’est de ma faute. 

- Écoute, Prés’ je comprends rien de ce que tu racontes, là. 

- Si j’avais été un bon père au lieu d’être un connard, un bon à rien, ma fille 
n’aurait pas appris à se battre. Elle ne serait pas devenue AJ, elle n’aurait pas de 
sang sur les mains. Caria doit se retourner dans sa tombe en voyant ce que notre 
fille est devenue par ma faute, dit-il en finissant cul sec son deuxième verre. 

Je le regarde, ne sachant pas vraiment quoi lui dire. Au fond, il a raison, Amy 
ne serait jamais devenue AJ s’il s’était comporté comme un bon père avec elle. 
Mais à quoi bon ressasser le passé, ce qui est fait est fait. Prés’ doit apprendre à 
se pardonner s’il espère avancer dans sa relation avec sa fille et obtenir son 
pardon. 

- Prés’, tu dois arrêter avec ça. C’est clair que tu n’aurais jamais dû agir 
comme tu Tas fait avec elle mais c’est du passé. Je sais que c’est dur pour toi 
mais... 

- Tu sais que dalle ! Tu penses que parce que tu te tapes ma fille, tu peux te 
permettre de me donner des conseils, hein ? Tu ne sais pas ce que c’est que 
d’élever seul cinq enfants, dont une fille. Tu ne sais pas ce que c’est d’avoir 
constamment peur qu’il lui arrive quelque chose parce que c’est un petit être 
fragile et sans défense. Alors tes conseils, Angel, tu peux te les foutre bien 
profond dans le cul ! hurle-t-il en jetant son verre à travers la pièce. 

Et sans même me laisser le temps de répondre, il quitte le bar. 

J’entends le bruit de sa moto et j’espère qu’il ne fera pas le con. Car avec les 
années, ce que j’ai appris sur le Prés’, c’est que l’alcool peut le rendre vraiment 
mauvais. 

Je me lève à mon tour et décide de rejoindre ma nana. Je la retrouve dans la 
chambre, allongée sur le lit à regarder la télé. Ses cheveux sont encore mouillés 
et sur sa peau perlent encore quelques gouttes d’eau. Une fois encore, elle ne 
porte qu’un de mes T-shirts et ce que je devine être une culotte très sexy, ce qui a 
pour effet de faire affluer tout mon sang dans mon caleçon. 



- Chaton... Je t’ai dit à quel point je te trouve bandante avec un de mes T- 
shirts sur le dos ? demandé-je en refermant la porte avant de m’y adosser. 

- Oui, me répond-elle en souriant. 

- Alors, est-ce que j’ai dit à quel point je te trouve bandante en te voyant te 
battre ? 

- J’ai cru le comprendre quand ta bouche a dévoré la mienne. 

- Est-ce que tu sais l’effet que ça me fait de savoir que mes frères fantasment 
sur toi ? Qu’ils rêvent de pouvoir lécher tes magnifiques seins ? Caresser ton 
parfait petit cul et dévorer ta chatte, alors que le seul qui ait droit à tout ça, c’est 
moi et rien que moi ? 

Elle déglutit quand elle me voit retirer mon T-shirt et mon short pour finir par 
me retrouver complètement nu devant elle. Mon érection pointe dans sa 
direction. J’avance lentement vers elle, sans jamais la quitter du regard. Ses 
pupilles sont dilatées et sans s’en rendre compte, elle se lèche les lèvres. Je 
grimpe sur le lit et m’allonge sur elle. 

- Angel, qu’est-ce... 

- Quand nous sommes seuls, c’est bébé, dis-je en déposant de légers baisers 
dans son cou. 

- OK. Euh, bébé, qu’est-ce que tu... Qu’est-ce que tu fais ? Les autres sont à 
côté, ils... On va nous entendre, peine-t-elle à articuler pendant que je mordille 
la peau sensible de son cou. 

- Là, tout de suite, tu vas retirer tous tes vêtements. Je te veux complètement 
nue, bébé. Puis je vais lécher tes magnifiques seins pendant que mes doigts se 
fraieront un chemin dans ta petite chatte bien serrée pour finir par te faire jouir 
avec ma langue. Et si tu ne veux pas que tes frères t’entendent, je te conseille de 
mordre l’oreiller, ma belle. Même si j’adore que tu hurles mon nom quand tu 
jouis sur ma langue et sur mes doigts. 

Amy déglutit et son regard ne quitte pas le mien. Ses pupilles sont dilatées et 
elle frissonne. Je me déplace sur le côté pour qu’elle puisse se lever et elle 
commence à se déshabiller. Lentement, trop lentement à mon goût. 

Même en se servant de l’oreiller pour étouffer ses cris, je pense que tout le 
monde dans le club a saisi ce qu’il s’est passé dans ma chambre. J’ai fait jouir 
mon chaton plusieurs fois avec mes doigts et ma langue. Quant à elle, elle m’a 
littéralement vidé, je suis aussi sec qu’une datte. C’est repu du corps de l’autre 



que nous nous endormons, sa tête posée sur mon torse. 


Lorsque nous nous réveillons, c’est le début de l'après-midi. Pendant qu’elle 
finit de prendre sa douche, je vais nous préparer des sandwichs avant de 
remonter dans notre chambre. Nous avons décidé de passer la journée au lit à 
regarder tous les Fast & Furious. Je soupçonne mon chaton d’avoir le béguin 
pour cet acteur au crâne d’œuf bodybuildé, mais quand je lui pose la question, 
elle m’envoie gentiment balader. Nous finissons notre repas quand je décide 
d’aborder le sujet qui me brûle les lèvres depuis hier : sa maison. 

Elle m’explique que Gio lui a offert cette maison pour ses 20 ans, tout comme 
il l’a fait pour Achille. Jusqu’à présent elle n’avait jamais ressenti le besoin 
d’être indépendante, sa vie au domaine lui convenait parfaitement, jusqu’à moi, 
à nous. Gio n’avait jamais revendu la maison, il savait que tôt ou tard, elle 
voudrait voler de ses propres ailes. À son retour au domaine, l’autre matin, elle 
est allée voir son oncle pour lui demander les clefs de sa maison. En une journée, 
avec l’aide des gros bras des hommes de Gio, elle avait déménagé ses affaires. 
Évidemment, cette dernière se situait dans un quartier hautement sécurisé avec 
gardien et caméras de surveillance. En regardant sur internet, je me rends compte 
qu’elle ne va habiter qu’à dix minutes de chez moi. C’est parfait. On s’est alors 
promis que dès la mesure de confinement levée, on irait baptiser une à une toutes 
les pièces de son nouveau chez-elle. 

Je suis réveillé en sursaut par des éclats de voix provenant du club et je 
comprends rapidement qu’une violente dispute a lieu. Je regarde l’heure et je 
vois qu’il est huit heures. On a dû s’endormir devant le dernier film de la série. 
Je saute du lit, enfile un short et demande à Amy de m’attendre. Je sors de ma 
chambre pour aller voir ce qui se passe quand j’entends la voix du Prés’, et je 
comprends immédiatement qu’il est complètement bourré. 

- Allez tous vous faire foutre et foutez-moi la paix, bordel ! Ici c’est mon club 
et si j’ai envie de boire à en crever, je boirai ! 

Je me fraie un chemin parmi mes frères et je vois Apo accoudé au bar, une 
bouteille de vodka à moitié vide devant lui. Ses fils essayent de le raisonner mais 
je connais bien Apo, je sais que ça ne sert à rien de lutter contre lui quand il est 
dans cet état, bien au contraire. Tout d’un coup, le regard d’Apo trouve le mien 
et je comprends rapidement que rien de bon ne va sortir de cette conversation. 



- Ah, le voilà ! Celui qui sait mieux que moi comment parler à ma fille ! 
Approche-toi, Angel, approche-toi, n’aie pas peur ! Foutez-moi la paix ! hurle-t- 
il en direction de ses fils. 

Je regarde Diesel, qui secoue la tête pour me faire comprendre qu’ils ont tout 
essayé mais rien à faire. Je me dirige vers lui mais arrivé à sa hauteur, je m’arrête 
net. À côté de la bouteille de vodka se trouve un dossier dont je reconnais 
immédiatement la couverture. Je tente de me calmer mais je n’y arrive pas, mon 
cœur est au bord de l’explosion et mes mains sont moites. 

- Qu’est-ce que tu fais, Prés’ ? 

- Eh bien, jusqu’à ce que mes fils viennent me faire chier, j’étais en train de 
boire tout en lisant. Et toi seul sais ce que j’étais en train de lire, n’est-ce pas ?! 
Je n’ai pas besoin de te dire ce que contient ce dossier, Angel... 

- Qu’est-ce que c’est ? demande Drake. 

- Vois-tu, mon fils, j’ai demandé il y a quelque temps à notre cher Angel de 
faire des recherches et ce dossier est le résultat de son dur labeur, dit-il en 
prenant une grosse gorgée d’alcool. 

- Sur quoi portaient les recherches, Pa’ ? continue froidement Drake. 

- Par sur quoi mais sur qui ! 

J’avoue avoir hésité avant de lui remettre mon rapport mais j’aurais alors 
désobéi à un ordre de mon président et c’est contre mes valeurs, contre les lois 
du club. Je respire difficilement, je dois vite trouver une solution avant que le 
pire n’arrive, avant qu’il ne soit trop tard. 

- Sur qui est ce rapport ? demande cette fois Diesel. 

- Oui, père, dis-nous sur qui porte ces recherches ? 

Je ferme les yeux car je sais qu’il est trop tard, tout est fini. Lorsque je les 
rouvre, mon regard tombe sur Apo et je constate que lui aussi vient de le 
comprendre. Il sait qu’il vient de commettre une grave erreur mais il est trop 
tard. 



Chapitre 30 


« De la confiance naît la trahison. » 


Proverbe arabe 


Amy 

Lorsque Angel quitte la chambre, j’essaye de me rendormir mais c’est 
impossible, mon instinct me dit que je devrais m’habiller pour le rejoindre. 
J’attends quelques minutes mais ne tenant finalement plus, je m’habille et quitte 
la chambre. Je suis à peine en bas des escaliers que je remarque qu’une foule de 
bikers et de régulières est réunie en demi-cercle. Tous les regards braqués sur le 
bar, visiblement, c’est là que tout se passe. Je m’approche et reconnais tout de 
suite les voix d’Angel, d’Apo et de mes frères, mais je n’arrive pas à entendre 
clairement de quoi ils parlent. Tant bien que mal, j’arrive à me frayer un chemin 
parmi la foule sans me faire remarquer. J’arrive aux premières loges et personne 
ne m’a pas encore repérée, ce qui me permet d’observer calmement la scène 
devant moi et surtout d’écouter attentivement. 

Apo est clairement bourré, il peine à tenir debout et il hurle contre Angel. Ce 
dernier est de dos mais je remarque que tout son corps est tendu et il serre les 
poings, tout comme mes frères. Tout le monde semble confus, tentant de 
comprendre de quoi il s’agit. Tout le monde sauf Angel et Apo. Mon père parle 
d’un dossier contenant des informations sur quelqu’un et je ne comprends pas en 
quoi ces informations sont importantes au point qu’Angel semble au bord de 
l’explosion. À moins que... 

Soudain, un frisson de peur m’envahit. Impossible, ce n’est pas possible. Tout 
mon corps se met à trembler, je respire vite et ma vision commence à se troubler. 

Merde, je suis en train de faire une crise de panique. Ça n’était plus arrivé 



depuis dix ans, depuis ... 


Je ferme les yeux et tente de me concentrer sur les exercices de respiration 
que Gio m’a enseignés. Lorsque je suis à nouveau maîtresse de moi-même, je 
rouvre les yeux et décide que le suspense a assez duré. 

- Oui, père, dis-nous sur qui porte ces recherches ? 

Tous les visages se tournent dans ma direction. Tous, sauf celui d’Angel dont 
la tête et les épaules se baissent comme s’il était vaincu. Et à cet instant, je 
comprends qu’il m’a trahie. J’ai bêtement pensé qu’il n’y avait pas pire douleur 
que celle infligée par sa propre famille mais j’avais tort. La douleur que je 
ressens dans tout mon corps est mille fois pire, à la limite du supportable, mais je 
ne dois pas craquer. Le cœur en miettes, j’avance vers mon père, la tête bien 
haute tout en faisant en sorte d’ignorer royalement Angel que je dépasse sans lui 
accorder un seul regard. Comment a-t-il osé, après tout ce que nous venons de 
partager, comment a-t-il pu accepter de faire ces recherches sur moi, sur mon 
passé ?! Il n’appartenait qu’à moi et à moi seule de lui apprendre, de leur 
apprendre ce qu’il s’était passé ce soir-là. Angel n’aurait jamais dû divulguer ces 
informations. Au pire, il aurait dû les garder pour lui, au mieux, il aurait 
simplement pu faire mine de ne rien trouver. J’avais confiance en lui, je lui ai 
tout donné, mon corps, mon cœur, mon âme ! J’ai consenti à faire partie à 
nouveau partie de ce monde pour lui. J’ai accepté de devenir sa régulière même 
si cela impliquait de côtoyer mon ancienne famille. Je me suis mise à nu pour 
lui, au sens propre comme au figuré, et pourquoi ?! Ce dossier est pour moi une 
arme chargée qu’Angel a sciemment cédée à mon père, en vue de me faire du 
mal, de m’atteindre, de me blesser. 

Mon père, quant à lui, peine à déglutir et je vois du coin de l’œil que mes 
frères sont également de la partie. J’espère sincèrement qu’ils ne sont pas au 
courant de ce que contient ce dossier sinon je n’aurai aucune clémence pour eux 
non plus. Visiblement, ça n’a pas suffi à mon père de me trahir il y a dix ans, il 
recommence de plus belle. 

- Amy... plaide-t-il, mais c’est trop tard. 

- Amy, petite sœur, remonte attendre Angel dans la chambre, on arrive tout de 
suite, tente Diesel, car tout le monde vient enfin d’assembler les pièces du 
puzzle. 



- Je t’ai posé une question, Apo. Que contient ce dossier ? dis-je d’une voix 
tranchant le silence de mort qui règne désormais dans le bar. 

Je crois qu’Apo vient de dessoûler d’un coup car j’arrive à discerner dans ses 
yeux un profond regret mêlé à de la peine, mais ça ne m’atteint pas, plus rien ne 
m’atteint. J’attends juste qu’il me confirme ce que je sais déjà et une fois que ce 
sera fait, je partirai sans un regard pour lui ni pour Angel. Pour mes frères, c’est 
différent, j’ai compris que j’avais besoin d’eux dans ma vie comme ils ont 
besoin de moi dans les leurs, il faudra juste s’organiser différemment pour se 
voir. 

Angel n’a toujours pas prononcé le moindre mot. Que pourrait-il bien dire ? Il 
sait qu’il a merdé. Il a juste la décence de me laisser gérer la situation avec mon 
père sans ajouter plus de mélodrame. Devant le silence d’Apo, j’attrape le 
dossier. J’ai un temps d’arrêt en lisant le nom inscrit en grosses lettres sur le 
devant : « Amilia Jackson, alias AJ », puis je commence à tourner les pages. 

Il s’agit d’un rapport médical daté du lendemain de mon agression. Je me 
souviens effectivement que Gio avait fait venir un médecin au domaine pour 
m’ausculter. C’était un homme d’un certain âge, gentil et doux, qui avait pris le 
temps de m’expliquer tout ce qu’il allait faire pour me mettre à l’aise et ça avait 
fonctionné. Je tourne les pages et mon cœur s’arrête quand je tombe sur les 
images de mon corps. Je me souviens avec exactitude de tout ce que j’ai subi 
cette nuit-là. À quel moment il m’a fait cette morsure ou bien ce bleu. Sans m’en 
rendre compte, je porte ma main à mon cou comme si je pouvais encore sentir la 
pression de ses doigts enserrant ma gorge. 

- Je dois reconnaître que tu es vraiment très doué. Je pensais que Gio s’était 
assuré que ce rapport avait été détruit. Visiblement, quelqu’un a mal fait son 
travail, déclaré-je en m’adressant directement à Angel même si je ne le regarde 
toujours pas. 

Je ferme le dossier et le repose calmement sur le bar. Tout mon corps me 
hurle de me rebeller, de lui faire mal, mais je garde mon énergie pour faire en 
sorte de ne pas craquer. 

- Amy... commence Angel. 

- C’est AJ ! Seuls ma famille et mes amis m’appellent par mon prénom et tu 



n’es plus ni l’un ni l’autre, craché-je en lui faisant face, cette fois. Tu n’as fait 
qu’obéir à ton président, je comprends. Les ordres sont les ordres. 

Angel baisse à nouveau la tête, vaincu. 

- Tu as eu ce que tu voulais, père. J’espère que la lecture et les images t’ont 
plu. Ça ne changera jamais. 

À l’expression de mon père, je comprends qu’il a saisi le sens de mes paroles 
et de cette triste constatation. 

Le silence règne à nouveau dans le bar. Je croise rapidement les regards de 
certains membres et je suis en colère. Ils ont pitié de moi, pitié de cette pauvre 
petite gamine sans défense et stupide qui a été violée à 15 ans. Mais je ne suis 
plus une victime. L’air devient rapidement irrespirable pour moi, il faut que je 
parte. Toute cette compassion, ce remords que je lis sur le visage de mon père et 
d’Angel, c’est trop. Les gens s’écartent automatiquement pour me laisser passer. 
Je me dirige vers ma moto, laissant mon père, Angel, mes frères et tous les 
autres sous le choc. 

Quand je franchis les portes, j’entends qu’une vive dispute éclate entre mon 
père et mes frères, mais je ne m’arrête pas et je grimpe sur ma moto. Le jeune 
prospect au portail hésite à me laisser sortir mais quand je relève la visière de 
mon casque, il me reconnaît et ouvre la barrière. Dans mon rétroviseur, 
j’aperçois la porte du club s’ouvrir avec fracas. Angel me cherche et quand, 
enfin, son regard se braque sur moi, je devine à son expression qu’il a compris 
que tout était fini entre nous. S’il y avait des limites à ne pas franchir, celle-ci en 
était clairement une. Il ne cherche pas à courir dans ma direction, ni même à 
hurler mon nom. Il reste simplement là, la main sur la poignée. Nous restons 
ainsi à nous observer pendant quelques secondes puis je tourne la tête, abaisse 
ma visière et accélère. L’organe dans ma poitrine m’oppresse et j’ai toutes les 
peines du monde à contenir les larmes qui menacent de noyer ma vision. 

Adieu, Angel. C’était vraiment trop beau et trop parfait pour être vrai. 

Je roule en direction du domaine depuis seulement quelques minutes mais je 
suis complètement perdue dans mes pensées, sinon j’aurais vu bien plus tôt la 
fourgonnette en train de me suivre. Heureusement j’ai tout juste le temps de 



braquer et d’accélérer afin d’éviter que cette dernière me percute. Je regarde 
dans mon rétroviseur et remarque immédiatement l’absence de plaque à l’avant. 
C’est suspect. Mais ce qui l’est encore plus, c’est la présence de trois individus 
cagoulés à l’avant. Je comprends tout de suite qu’il s’agit sûrement des mêmes 
connards qui ont agressé une régulière et cette danseuse. C’est exactement ce 
dont j’avais besoin, là, tout de suite : une distraction. Mon casque est équipé 
d’un micro et j’arrive péniblement à rappeler mon dernier correspondant. 

- Chaton, bébé, bordel, t’es où ? Reviens, je suis tellement désolé. Je peux 
tout t’expliquer... 

J’ai envie de lui répondre que c’est trop tard pour les explications mais pas le 
temps. 

- La ferme, Angel ! J’ai une fourgonnette blanche avec à bord trois mecs 
cagoulés qui essayent de me foutre dans le fossé. Je suis à environ dix kilomètres 
au nord-est du club... 

Je n’ai malheureusement pas le temps de finir ma phrase que j’entends 
plusieurs détonations. Rapidement, je perds le contrôle de ma moto et mon corps 
heurte violemment le sol. Je me mets à rouler sur moi-même et ma course 
s’arrête dans un buisson. J’ai la tête qui tourne mais je me mets rapidement en 
mode survie. Toutes ces années d’entraînement m’ont permis d’être plus réactive 
en cas de danger. Je me relève et fais un rapide inventaire de mon corps. Hormis 
deux ou trois côtes fêlées, je n’ai rien de cassé, je ne m’en sors pas trop mal. 
Contrairement à ma moto qui, elle, n’a eu aucune chance. Elle est fracassée 
contre un arbre. Je serre les dents car j’adorais cette moto et ces connards vont 
me le payer ! Et quand on parle du loup... 

La fourgonnette freine bruyamment à quelques mètres à peine. Je dégaine 
rapidement mon Beretta, vise et tire la première. J’atteins ma première cible 
directement en pleine tête. Son corps sans vie tombe lourdement sur le sol 
devant les regards incrédules de ces deux compagnons. Rapidement, ils 
dégainent leurs armes et les premiers coups de feu retentissent. Je profite de 
l’adrénaline qui coule dans mes veines et qui relaye la douleur au second plan 
pour partir en courant dans la forêt. Disperser pour mieux régner, j’aurai ainsi 
plus de chance d’en garder un en vie pour l’interroger. 



J’entends leurs pas, ils ne sont sûrement pas très loin derrière moi et quand 
une balle frôle ma tête pour venir se loger dans l’arbre à ma gauche, je 
comprends qu’ils sont vraiment très très proches. Je tourne subitement à droite, 
accélère ma course et me cache sous une grosse souche. Je les entends s’arrêter à 
quelques mètres seulement de moi et ils parlent en espagnol. Plus de doute, ces 
mecs font partie du cartel mexicain qui a déclaré la guerre au club de mon père ! 

Je comprends que connard numéro un propose à connard numéro deux de se 
séparer pour couvrir plus de terrain. Connard numéro un part au sud quand 
l’autre prend ma direction, et il passe juste à côté de ma cachette. Je sors 
silencieusement le couteau que je cache dans ma bottine puis je me relève. 
Quand le bruit d’une branche qui se casse sous mon pied le fait se retourner, je 
me jette sur lui, une main sur sa bouche, l’autre maintenant fermement le 
couteau que je viens de lui planter dans le cou. Il essaye de se défendre mais 
c’est trop tard, je dépose aussi délicatement que possible son corps sans vie sur 
le sol et récupère son arme. Je profite de ces quelques secondes de calme pour 
sortir mon téléphone et tenter de joindre l’un de mes frères, mais l’écran est 
complètement fichu. 

Fait chier ! 

Toutefois, il est encore allumé, ce qui signifie qu’il émet encore un signal. Vu 
les compétences d’Angel, je ne doute pas un seul instant qu’il saura me localiser. 
Ce n’est qu’une question de temps. 

Je range mon téléphone et pars à la recherche du dernier connard. Je marche 
pendant quelques minutes quand j’aperçois au loin une petite cabane en bois, 
sûrement un abri de chasseur. J’approche discrètement et je remarque aussitôt 
mon ennemi à l’intérieur, dans ce qui semble être la pièce principale, qui hurle 
dans son talkie-walkie. 

Désolée, amigo, mais si tu cherches ton pote, il sert déjà de déjeuner aux 
animaux de la forêt. 

Je fais un rapide tour de la maison et note plusieurs entrées possibles. La porte 
de devant ainsi que les fenêtres sont inaccessibles, je serais trop rapidement 
repérée. En revanche, la petite fenêtre donnant sur ce que je devine être une salle 
d’eau est parfaite. Je souris car, visiblement, passer par la fenêtre de la salle de 



bains est devenu une habitude. 


Je commence à enjamber le rebord quand je ressens une vive douleur dans 
mon flanc droit, me rappelant mes côtes meurtries, et je me mords la lèvre 
jusqu’au sang pour étouffer mon cri. Au prix d’une douloureuse contorsion, je 
me remets debout, j’entrouvre à peine la porte pour apercevoir mon ennemi. Il 
continue inlassablement de hurler dans son combiné. Il fait les cent pas en 
regardant de temps en temps vers l’extérieur. J’attends le bon moment et, quand 
je le vois se pencher en avant pour regarder au loin à travers la fenêtre, je saisis 
l’occasion. Je sors en trombe, il se retourne rapidement mais pas assez pour 
éviter ma première balle qui le blesse au bras gauche. Il se jette sur moi, nous 
faisant tomber tous les deux au sol. Il prend le dessus et je me retrouve en 
dessous, ses mains autour de mon cou, tout son poids reposant sur mon torse, 
réveillant la douleur dans mes côtes. Je relève mes jambes et noue mes chevilles 
entre elles au niveau de sa gorge, ce qui le fait automatiquement relâcher mon 
cou. Il essaye de desserrer ma prise mais c’est impossible. L’air commence à lui 
manquer, ses forces le quittent et il s’évanouit. Quant à moi, je prends le temps 
de souffler quelques secondes et de ralentir les battements de mon cœur. J’ai 
besoin d’énergie, ce n’est plus la peine d’en gaspiller inutilement maintenant que 
la menace est éliminée. Pour le moment, je ne ressens aucune douleur mais je 
sais que c’est dû à l’adrénaline qui coule dans mes veines. Nul doute que dans 
quelques minutes, je ressentirai dans ma chair les coups reçus. 

Pendant que monsieur pique un somme, j’en profite pour faire le tour du 
propriétaire et j’avais raison, c’est bien une cabane de chasseur. Je trouve tout le 
nécessaire pour dépecer une bête mais pour le moment, je vais me contenter de 
la corde. J’ai toutes les peines du monde à l’asseoir sur la chaise. Ce mec doit 
peser au moins cent kilos mais dans un dernier effort, j’arrive à le hisser sur la 
chaise pour le ficeler comme un rôti de porc. Christian Grey peut aller se 
rhabiller, je suis clairement passée maître dans l’art de faire des nœuds avec une 
corde ! Je lui fais également un garrot au bras gauche. Il ne faudrait quand même 
pas qu’il meure tout de suite. Pas avant d’avoir parlé. 

Je m’adosse à l’évier et essuie mon front qui perle de sueur. Je suis épuisée, 
en nage et j’ai du sang séché qui ne m’appartient pas totalement sur mes 
vêtements et pour couronner le tout, je suis en plein milieu de la forêt avec un 
enfoiré de Mexicain. Mais je vois aussi le bon côté des choses, je suis vivante et 
seulement très légèrement blessée. J’ai repéré quelques boîtes de conserve et des 



sachets de café soluble, je ne mourrai donc pas de faim en les attendant. Je n’ai 
plus qu’à prendre mon mal en patience. 

L’avantage d’être perdue au milieu de nulle part, c’est le calme des lieux. Je 
profite de ces quelques instants pour repenser à ce qu’il s’est passé au bar. 
Angel, mon père, le fameux dossier. Je me sens coupée en deux, d’un côté 
humiliée, trahie par la personne en qui j’avais une confiance aveugle et, d’un 
autre côté, je sais ce que c’est que la loyauté, j’ai la même envers ma famille, 
envers Gio. Je sais que le club est tout pour Angel et qu’il n’a fait qu’obéir à un 
ordre. J’ai lu dans son regard qu’il regrettait ce qu’il avait fait mais qu’il n’avait 
pas eu le choix, au final. Et je sais au fond de moi que si j’avais été à sa place, 
j’aurais sûrement fait pareil. Notre connexion est évidente, notre alchimie 
indéniable mais il est et restera avant tout un Hell’s Dog. Je comprends son 
choix et je l’accepte, mais ça n’allège pas pour autant le trou béant qui a pris 
place dans mon cœur. Je sais aussi maintenant pourquoi il n’était pas étonné 
quand je lui ai parlé de mon enfance, il savait sûrement déjà tout. 

Quant à mon père, c’est différent, ça va au-delà de la déception mais même là, 
je me surprends à comprendre sa démarche. En tant que père, il avait besoin de 
savoir, besoin de réponses que je me suis refusée à lui donner. Il sait ce que 
Carter a fait aux autres filles, il avait besoin de savoir si sa fille unique avait, elle 
aussi, subi de telles atrocités. Certes, le rapport est aussi sordide que pour celles 
qui m’ont suivie mais cela n’efface pas pour autant les photographies de mon 
corps, meurtri, blessé dans sa chair et dans son sang par ce monstre. Des images 
qui, même avec le temps, ne s’effaceront plus jamais de sa mémoire. Je n’ose 
imaginer l’état dans lequel a dû se trouver mon père à la lecture du récit de ma 
tragique soirée. Bordel, mais qu’est-ce qu’il y a dans l’air ! Il y a tout juste une 
heure, j’étais prête à faire un massacre au club en tuant tout le monde, en 
particulier Angel et mon père. Mais là, je me retrouve paumée au milieu de la 
nature, à justifier les actes de ma tordue de famille et, cerise sur le gâteau, avec 
pour seul compagnon un des mecs qui ont essayé de me tuer. Je crois qu’on peut 
difficilement faire plus ironique comme situation. L’air pur de la forêt, ce n’est 
décidément pas mon truc. 



Chapitre 31 


« Nul homme n’échappe à son destin. » 

Maurice Maeterlinck, La Sagesse et la Destinée 


Angel 

Quand je croise le regard d’Amy dans son rétroviseur, juste avant qu’elle ne 
parte, je comprends que tout ceci n’est pas un cauchemar. La douleur que je 
ressens dans ma poitrine est bien trop réelle aussi. Je ne sais pas combien de 
temps nous sommes restés ainsi à nous regarder, sûrement quelques secondes 
seulement, mais j’ai eu le temps de lire dans ses magnifiques yeux toute sa 
colère et sa déception. Mais je crois que le pire, dans tout ça, c’est l’intonation 
de sa voix quand elle m’a demandé de l’appeler AJ. C’était une voix brisée, un 
mélange de colère et de douleur. Le genre qui vous prend aux tripes et vous 
rappelle que vous avez royalement merdé sur toute la ligne. En étant fidèle à un 
ordre de mon Prés’, j’ai ébranlé la confiance toute nouvelle qu’Amy avait en 
moi. Je comprends maintenant que c’était de sa bouche que j’aurais dû 
apprendre l’horrible vérité de cette nuit-là et non d’une succession de termes 
médicaux, de descriptions et de photos dans un fichu rapport. 

La main toujours sur la poignée, je tente de me calmer. J’essaye de me 
persuader que nous ne venons pas de vivre nos derniers instants. Notre histoire 
vient à peine de commencer et soudain, la vérité me percute de plein fouet. Je 
l’aime, bordel, je l’aime à en crever. Elle m’est plus nécessaire que l’air que je 
respire, que le sang qui coule dans mes veines. Non, ce n’est pas fini ! Je vais me 
battre pour elle, pour nous. Je me battrai même pour deux si elle refuse de croire 
en nous. Mais il est hors de question que je laisse filer la seule femme que j’aie 
jamais aimée. Je n’ai eu le temps de frôler le bonheur que du bout des doigts, 
alors que j’ai envie de l’attraper à pleines mains. 



Tout est de la faute d’Apo ! Si seulement il avait attendu qu’Amy soit prête à 
lui raconter son calvaire ! Si, pour une fois, il n’avait pas été un putain d’égoïste, 
toute cette merde ne serait pas arrivée ! Je commence à sortir mon téléphone 
pour tenter d’appeler Amy quand j’entends des bruits de verre et des cris. Je me 
précipite à l’intérieur et ce que je vois me laisse sans voix. Apo est littéralement 
en train de détruire le bar. Il jette tout ce qu’il trouve, c’est un véritable chaos. Je 
remarque que Stan et Seth sont en retrait à observer la scène d’un regard 
haineux. Quant à Drake, il est maintenu fermement au sol par Diesel et Slade. 

- T’es qu’un sale enfoiré de merde ! lui hurle Drake tout en se débattant. 
Pourquoi tu lui as fait ça, hein ? Pourquoi, bordel ? On venait à peine de la 
retrouver et tu as tout gâché, encore une fois ! Tu n’es qu’un putain de connard ! 
Lâchez-moi, putain ! Lâchez-moi ! 

Mais mes frères ne le libèrent pas. Je vois Slade tenter de calmer notre 
président en lui parlant. Mais c’est Stan qui parvient à attirer son attention. 

- Drake a raison. Tu n’avais pas le droit de faire ça. 

Apo cesse de tout casser et se retourne pour faire face à son fils ainé. 

- Il n’appartenait qu’à Amy de nous dire ce qu’il lui était arrivé cette nuit-là. 
Mais en demandant à Angel d’enquêter, tu Tas obligée à revivre ce qui a 
probablement dû être le pire moment de sa vie devant nous. Tu Tas humiliée 
devant sa famille à laquelle elle venait à peine de rouvrir son cœur et comme si 
ce n’était pas suffisant, tu as sûrement brisé sa relation avec Angel. Sais-tu qu’il 
est le premier petit ami qu’elle ait jamais eu ? À 25 ans, notre petite sœur venait 
enfin de passer à autre chose, de tirer un trait sur son passé, et tu as tout gâché. 
Je comprends ton besoin de savoir, je suis son frère aussi. Mais tu aurais dû lui 
faire confiance. Tu aurais dû savoir que tôt ou tard, elle t’aurait raconté ce qui 
s’était passé. Je ne pensais pas qu’un jour je dirais ça mais je suis déçu. Tu es un 
très bon président et tu sais prendre les décisions qui s’imposent pour le 
fonctionnement du club, et pour cela je te respecte. Mais sache qu’en tant que 
père, tu ne vaux rien. 

Tout le monde a cessé de parler, même Drake a arrêté de se débattre. Nous 
sommes tous sous le choc des mots que vient de prononcer Stan. Le fils aîné 
d’Apo, son futur successeur, n’est pas une personne qu’on pourrait qualifier de 



loquace. Il ne parle que lorsque c’est nécessaire mais quand il s’exprime, ses 
mots vont toujours droit au but. Vu l’expression d’Apo, je pense que ces paroles 
ont eu l’impact escompté et je sais que ce n’est plus qu’une question de minutes 
avant qu’Apo ne craque. 

- Allez, tout le monde dehors, y a plus rien à voir ! Merci de retourner tous 
dans vos piaules, lancé-je à mes frères. 

Même si je suis fou de colère contre Apo, je sais reconnaître quand un homme 
est à terre et c’est le cas. La foule se disperse rapidement pour ne laisser dans le 
bar que Slade, Drake, Diesel, Stan, Seth, Apo et moi. Tous nos regards sont 
dirigés vers notre président qui se laisse glisser sur le sol, la tête entre les mains 
et j’assiste immobile à l’effritement d’un roc. Jamais je n’aurais pensé être un 
jour témoin de cette scène. Apo a toujours fait figure de président inébranlable, 
parfois inaccessible et hermétique, se refusant à ressentir la moindre émotion. 
Mais là, je le découvre vulnérable et affaibli et toute la colère et la rancœur que 
j’avais contre lui sont remplacées par de la peine et de la compassion. 
Finalement, nul homme n’est invincible et le talon d’Achille de mon Prés’, c’est 
sa fille. 

- Bordel, qu’est-ce que j’ai fait ? J’ai encore tout foiré. 

Ses fils se regardent et sans prononcer un mot, ils se dirigent tous vers leur 
père. 

- Ça va aller, Pa’, commence doucement Seth. Amy a changé, elle est capable 
de comprendre mais pour ça, il va falloir que tu ailles lui parler. Que tu lui dises 
ce que tu as sur le cœur, que tu t’ouvres à elle. Sinon, oui, tu la perdras 
définitivement. On a déjà bousillé dix ans, il est temps de laisser le passé derrière 
nous. 

Je vois Slade revenir avec un plateau de sept tasses remplies de café. 

- Je viens avec du carburant, la nuit va être longue, mes frères. Il nous faut un 
plan d’attaque pour récupérer notre princesse et la ramener au sein de sa famille. 

Soudain, mon téléphone se met à sonner. Je vais pour l’éteindre quand je vois 
qu’il s’agit d’Amy et je décroche rapidement. 



- Chaton, bébé, bordel, t’es où ? Reviens, je suis tellement désolé. Je peux 
tout t’expliquer, je... 

- La ferme, Angel ! J’ai une fourgonnette blanche avec à bord trois mecs 
cagoulés qui essayent de me foutre dans le fossé, je suis à environ dix kilomètres 
au nord-est du club... 

Je n’ai pas le temps de lui répondre que j’entends des détonations suivies d’un 
bruit d’impact et la communication se coupe. Je suis comme paralysé, tout mon 
corps a cessé de fonctionner. Je ne respire plus, je ne pense plus, je ne bouge 
plus. Je suis là à regarder mon écran de téléphone comme si, par la seule force de 
mon esprit, Amy allait rappeler. 

Soudain, je suis ramené à moi par une violente gifle d’Apo. 

- Mais bordel, Angel, tu vas nous répondre ! Qu’est-ce qui vient de se 
passer ? 

-Amy... 

- Quoi, Amy ? ! 

- Une fourgonnette la suivait. Elle a eu le temps de me dire qu’il s’agissait de 
trois mecs cagoulés, qu’elle était à environ dix kilomètres au nord-est avant... 

Je ne peux pas le prononcer, si je le dis à haute voix, ça va rendre les faits 
réels. C’est trop dur. 

- Et quoi, putain ? Tu vas nous dire la suite, connard ? crie Drake en me 
bousculant. 

- J’ai entendu des détonations suivies du bruit d’un impact et la 
communication s’est coupée. 

- T’es en train de me dire que pendant que tu arrives péniblement à aligner 
trois mots d’affilée, ma fille a eu un accident ! Un accident sûrement causé par 
les mêmes salopards qui ont passé à tabac deux nanas en relation avec le club ! 
Et qu’en ce moment même, elle est sûrement blessée, voire pire ! 

- Putain, frère, ressaisis-toi ! Amy a besoin de toi. 

Je secoue la tête car Diesel a raison. J’active aussitôt mon logiciel de 
localisation. Il ne me faut que quelques secondes pour repérer le signal de son 
téléphone. S’il émet encore, c’est qu’il y a une petite chance qu’elle soit en vie. 



- C’est bon, je l’ai localisée. Elle est en mouvement dans la forêt. 

- Elle bouge ou on la transporte ? demande prudemment Slade, ce qui lui vaut 
six regards noirs. Tout doux, mes frères, je ne fais qu’émettre une possibilité, 
OK. On sait que notre nouvelle Amy est une vraie pro mais ces gars aussi, 
alors... 

- Alors rien ! le coupe Apo. Ma fille est une guerrière, une battante. Si son 
signal bouge, c’est qu’elle est vivante et qu’elle a sûrement besoin d’aide. Alors, 
à vos motos ! 

On se dirige tous en courant vers nos bécanes. Prés’ me fait signe de passer 
devant pour les guider. Amy se trouve exactement à seize kilomètres du club 
mais les derniers sont situés en pleine forêt, il nous faudra continuer à pied. On 
arrive en un temps record sur ce qui semble être les lieux de l’accident. La 
fourgonnette est garée sur le bas-côté et une large flaque de sang apparaît. 

Bordel, pourvu que ce ne soit pas elle ! Si vous m ’ entendez, là-haut, qui que 
vous soyez, faites que ce ne soit pas mon Amy ! 

Je reste à côté de ma bécane, incapable de bouger. Apo est dans le même état 
que moi. 

- Ce n’est pas elle ! hurle Drake. C’est un putain de Mexicain avec un œil de 
cyclope. 

- Pourquoi tu te marres, ducon ?! demande Stan. 

- Viens voir par toi-même ! 

On arrive tous en même temps à côté du macchabée encore chaud et 
effectivement, ce que je vois me donne envie de rire. Visiblement, le pauvre a à 
peine eu le temps de descendre que ma nana lui a tiré une balle en plein entre les 
deux yeux. 

- Tu vois, Slade, je te l’avais dit. Ma fille est une coriace, comme son père et 
comme ses frères ! commente fièrement Apo. On a de la chance, les flics n’ont 
pas été encore prévenus. Slade, occupe-toi de la fourgonnette et de celui-ci. Les 
autres, en route ! 

Téléphone en main, je passe devant pour indiquer le chemin à mes frères. On 
passe à côté de ce qu’il reste de la moto d’Amy, qui a glissé sur plusieurs mètres 



avant d’arrêter sa course dans un arbre. Amy a sûrement eu plus de chance, 
sinon l’impact l’aurait sûrement tuée sur le coup. À cette pensée, mon sang se 
glace et mon cœur rate un battement. Je ne peux pas concevoir de la perdre, ni 
aujourd’hui ni jamais, mais encore moins maintenant que j’ai trouvé celle que je 
considère comme l’autre moitié de moi-même. On marche presque deux 
kilomètres quand j’aperçois au loin une cabane de chasseur, et le signal sur mon 
téléphone m’indique que c’est là que se trouve Amy. Je fais signe à mes frères de 
s’arrêter. 

- Tu as repéré quelqu’un ? demande Stan. 

- Le signal d’Amy émet depuis cette cabane. 

- T’es capable de nous dire s’il y a un autre signal ? 

- Non, pas avec ce téléphone. 

- Pas grave, au pire ils sont encore deux et nous, nous sommes six, sans 
compter Amy. On a la supériorité numérique, remarque Diesel. 

- Ouais, sauf qu’on ne sait pas si Amy est retenue prisonnière et quelles sont 
leurs armes, ajoute Seth, en fin stratège. 

- On n’a pas le temps pour ces conneries. Amy a sûrement besoin de nous ! 
éructe Drake. 

- Bon, OK. On va former trois équipes : Seth et Stan, Diesel et Drake, Angel 
et moi. On encercle la maison et à mon signal, on entre et on avise, déclare Apo. 

Tout le monde hoche la tête et part dans sa direction. Nous ne sommes plus 
qu’à quelques mètres de la cabane quand Apo décide de parler : 

- Tu as toutes les raisons de m’en vouloir. Et si tu t’attends à ce que je 
m’excuse, tu peux toujours attendre, je sais que personne ne me comprend mais 
il fallait que je sache, ça me bouffait de l’intérieur. Mais s’il reste une infime 
chance entre toi et Amy, je ne ferai rien pour m’y opposer, m’explique-t-il 
calmement, sans agressivité. 

Je prends le temps d’observer mon Prés’. Son expression est sincère. Il 
semble réellement affecté par la tournure qu’a prise ma relation avec sa fille, en 
partie à cause de lui. 

- Et est-ce que tu te sens mieux maintenant que tu sais ? 

- Tu veux la vérité ? Oui, je me sens mieux. J’en avais besoin. Je ne souhaite 
à personne, même pas à mon pire ennemi, de vivre ça. Mais si un jour tu as une 



fille et que tu te retrouves à ma place, tu voudras la même chose. En revanche, je 
ne me pardonne pas la manière dont j’ai dû y arriver. 

Sa voix ne trahit pas le désarroi et le mal-être qu’il éprouve actuellement. Sa 
réconciliation avec sa fille devait lui sembler proche, presque palpable. 
Maintenant il y a un nouveau fossé entre eux, bien plus profond et difficile à 
franchir que le précédent. 

Apo est très lucide pour un mec qui, il y a à peine plus d’une heure, était 
complètement déchiré. Nous sommes en place, Stan et Seth aussi, nous 
attendons la dernière équipe qui arrive, quelques minutes plus tard, un large 
sourire aux lèvres. 

- Pourquoi est-ce qu’ils sourient, ces deux-là ?! demande Apo. 

- J’en sais rien, Prés’, mais tu leur demanderas une fois qu’on aura récupéré 
ma nana saine et sauve. 

Apo attend quelques minutes puis donne le signal. Nous progressons chacun 
de notre côté, mais au moment où Apo s’apprête à défoncer la porte avec son 
pied, on entend l’improbable. Prés’ suspend son geste, nous nous regardons tous 
et nous éclatons de rire avant d’entrer. 



Chapitre 32 


« On arrive bien souvent à la vérité par le chemin de l’erreur. » 

Jean Dutourd, Pluche ou l'amour de l’art 


Amy 

Je décide de me préparer un café en attendant que ma famille daigne entrer 
dans la maison. Ils ne sont vraiment pas discrets : à travers les rideaux jaunis des 
fenêtres, j’ai pu deviner du mouvement à l’extérieur. Si ç’avait été le renfort de 
nos Mexicains, les coups de feu résonneraient déjà dans toute la forêt. Il ne peut 
donc s’agir que de ma famille qui tente de savoir si je suis otage ou ravisseur. 
Une minute, deux, trois, toujours rien. 

Qu’est-ce qu’ils foutent ? 

Ah ! J’entends un léger craquement de bois provenant de la porte d’entrée, 
puis rien. 

- C’est quand vous voulez, les gars ! 

Mon père est le premier à entrer, suivi d’Angel dont je croise brièvement le 
regard, puis mes frères pénètrent dans le cabanon, tout sourire. Je suis soulagée 
de les voir ici pour me venir en aide et en même temps la proximité que nous 
impose cette cabane bien trop petite pour ma famille et moi me met mal à l’aise. 
Je m’appuie sur le rebord de l’évier, prends une gorgée et attends. Un silence de 
plomb s’est installé, Apo semble vouloir parler mais ne sait pas comment s’y 
prendre. Quant à Angel, il m’observe, le regard triste. 

- Amy, ça va ? Tu es blessée, remarque Diesel. 

- J’ai connu pire. 



- Bilan ? ajoute Seth. 

- Sûrement deux ou trois côtes fêlées, quelques égratignures mais rien de 
cassé. 

- Amy, bordel ! commence un Drake amusé. Tu as fait un vrai carnage, 
sœurette ! 

- J’ai fait ce que j’ai pu. D’ailleurs vous avez dû trouver le premier mort, 
mais il y en a un autre... 

- On l’a trouvé, t’inquiète pas, Slade est sur le coup, me coupe Diesel. 

- De quoi vous parlez ? demande mon père. 

- Pendant qu’on rejoignait notre position, on est tombés avec Diesel sur le 
troisième Mexicain et on a prévenu Slade pour qu’il s’en charge. Je vous ai dit 
qu’Amy l’a pratiquement égorgé comme un porc ? ajoute-il, fier de sa dernière 
remarque. 

- C’est une Jackson, tu t’attendais à quoi ? répond mon père. 

- Il est mort ? demande Seth en désignant mon prisonnier. 

- Non, juste blessé. J’ai pensé que vous voudriez l’interroger, après tout, il... 

- Hija de puta ! crache notre ami, plein de haine, en s’agitant sur sa chaise. 

- Ah ! Apparemment la belle au bois dormant s’est réveillée. Qu’est-ce que tu 
me disais, gringo ?! 

- Il va te faire souffrir, salope ! Il va tellement s’amuser avec toi que tu 
regretteras de ne pas être morte ! 

- Gringo, gringo, gringo... Il va falloir qu’il prenne un ticket, il n’est pas tout 
seul à rêver de me faire tout un tas de choses. Mais dis-moi, ce « il », il a un 
prénom ? 

- Ouais, pute ! Rip... 

Il n’a pas le temps de finir . Mon père l’assomme. De qui parle-t-il, bon 
sang ?! À cause de l’intervention de mon père, je n’aurai sûrement jamais la 
réponse maintenant. Je suis complètement frustrée. 

- Pourquoi t’as fait ça ?! 

- Ma puce, on n’a pas le temps pour ces conneries ! Bon, on s’arrache. Stan, 
Seth, occupez-vous de notre invité. Drake, occupe-toi de la cabane. 

Pourquoi ai-je l’impression que quelque chose m’échappe ?! Je n’ai rien raté 
des regards surpris de mes frères quand « El Gringo » a commencé à prononcer 
le nom de celui qui me veut tant de bien. Je décide de laisser couler, pour le 
moment du moins, et je suis Diesel de près. Au moment de sortir, Angel saisit 



ma main. Mais je me dégage rapidement. Malgré la brièveté de ce contact, j’ai 
bien ressenti ce petit courant électrique qui est passé entre nous. Je me retourne 
pour lui faire face et je suis complètement abasourdie par l’image d’Angel. Ses 
traits sont creusés par l’inquiétude et le remords. Je comprends rapidement qu’il 
s’en veut mais c’est un peu tard pour ça. 

- Amy, s’il te plaît. Je peux te parler deux minutes ? 

- Pas maintenant, Angel. 

- Je t’en prie. Accorde-moi juste deux minutes. 

- Angel... 

- On vous attend dehors, dit Apo. 

- Non, s’il te plaît, écoute-moi. Je suis désolé. J’aurais dû t’en parler mais 
c’était super entre nous et égoïstement, je n’avais pas envie que ça s’arrête. J’ai 
besoin de toi, Amy. Tu m’es aussi vitale que l’air que je respire, tu es ma came, 
je... Je t’aime, Amy, finit-il dans un souffle. 

Mon cœur fait des bonds dans ma poitrine. J’aurais tellement aimé qu’il 
prononce ces trois petits mots dans un autre contexte. Je me serais probablement 
jetée à son cou en lui déclarant que je l’aimais mais pour l’heure, je me contente 
de poser une main sur sa joue et il s’y appuie. Il est complètement dévasté. Lui 
qui a sûrement l’habitude de mener la danse subit l’impact de mes paroles et ça 
me brise de le voir ainsi. 

- Je tiens aussi énormément à toi, dis-je en le regardant droit dans les yeux. 

- Mais ? Parce qu’il y a bien un mais, n’est-ce pas ? 

- Tu m’as profondément blessée. Tu m’as fait du mal et même si tes mots me 
remplissent de joie et que mon cœur t’appartient, j’ai besoin d’un peu de temps 
pour réfléchir. 

- Combien de temps ? 

- Je ne sais pas, réponds-je en laissant tomber ma main. 

- J’ai peur de te perdre. Que pendant cette séparation, tu t’aperçoives que tu 
mérites mieux que moi ou pire, que tu ne puisses pas me pardonner. 

- Bébé, regarde-moi. Ce n’est pas une rupture définitive. Mais cette pause est 
un mal nécessaire pour que notre couple puisse repartir sur des bases saines. 
Angel, je t’aime plus que ma vie et je comprends. Tu n’as fait que prouver ta 
loyauté envers ton président et je ne pourrai jamais t’enlever cette qualité. 
J’aurais fait la même chose pour Gio. Je me doute que ta position n’était pas plus 
confortable que la mienne mais tu aurais dû m’en parler. C’est de ma bouche que 



tu aurais dû apprendre ce qu’il s’était passé cette nuit-là, pas en lisant un rapport. 

- Alors en plus de t’avoir trahie et blessée, je t’ai déçue, dit-il, abattu, le 
regard humide et voilé de remords. 

- Angel... 

- Prends le temps qu’il te faudra, je patienterai. Je t’ai attendue toute ma vie. 
Tu en vaux la peine, notre couple en vaut la peine et quand tu reviendras, je serai 
toujours là, chaton. 

Qu’est-ce que j’aimerais lui sauter dans les bras, l’embrasser à m’en étouffer 
et lui crier que je l’aime ! Mais je ne peux pas, je dois rester forte. Je dois panser 
mes blessures avant de pouvoir l’aider à guérir celle que je lui inflige 
actuellement. Alors au lieu de tout ça, je dépose un chaste baiser sur ses lèvres, 
auquel Angel répond timidement. Il ne peut retenir la larme solitaire qui coule le 
long de sa joue et je la balaye du bout du doigt. Puis son regard meurtri plonge 
dans le mien, tout aussi blessé. 

- Ce n’est pas un adieu, bébé, jamais. 

- Jamais, répond-il dans un murmure à peine audible. 

- Bon, les amoureux, là ! C’est pas pour vous presser mais faut qu’on se 
casse. Les flics ont sûrement dû être prévenus depuis le temps et je suis bien trop 
beau gosse pour finir en taule ! lance Drake. 

Nous regagnons la route rapidement. Slade nous attend patiemment, assis sur 
sa moto. Smiley est au volant de la fourgonnette et sort rapidement pour aider 
mes frères à mettre notre survivant dans le véhicule. Mon père lance un regard 
interrogateur à Slade qui hausse nonchalamment les épaules avant de répondre. 

- Fury a déposé Smiley pour qu’il ramène tout ce beau monde au campement. 
Tu croyais quand même pas que j’allais laisser une chatte conduire ma moto ? 
Désolé, princesse, me lance-t-il, mais tu me comprends. 

Je hoche la tête car je ne sais que trop l’amour des bikers pour leur moto. 
C’est pire que leur femme et du reste, j’étais pareille avec ma bécane. Personne 
d’autre que moi ne l’aurait conduite. 

- Fury va revenir avec le camion, on va voir ce qu’on peut faire de ta bécane, 
princesse, dit Slade. 



Je me dirige vers Diesel et lui demande s’il peut me déposer chez moi. J’ai 
grand besoin de prendre une douche et de bander mes côtes, et il accepte sans 
poser de questions. Juste avant de partir, je croise le regard d’Angel, vraiment 
malheureux, mais je ne peux pas me résoudre à lui pardonner aussi vite. 

Le trajet jusque chez moi est plus long que de coutume mais j’ai bien compris 
que mon frère avait modéré sa vitesse pour éviter que mes côtes ne me fassent 
trop mal. C’est une adorable attention. 

- Merci Di’, dis-je, à peine descendue de sa moto. 

- Quand tu veux, sœurette. Alors c’est là que tu habites, maintenant ? 
demande mon frère en indiquant du menton la maison qui nous fait face. 

- Tu veux visiter ? J’ai des bières. 

- Si tu me prends par les sentiments ! 

Je lui fais une rapide visite de la maison encore pleine de cartons. Au rez-de- 
chaussée, j’ai une immense cuisine ouverte sur le salon, un W.-C., une grande 
buanderie. À l’étage, trois chambres et deux salles de bains, et à l’extérieur, un 
jardin assez grand pour accueillir ma famille autour d’un bon repas. J’ai 
également un double garage et surtout une immense cave où je stocke tout mon 
matériel. Pendant ma visite, mon frère en profite pour me faire remarquer que 
tous les murs sont blancs et qu’on se croirait dans un hôpital complètement 
aseptisé. Je comptais demander son avis à Angel pour m’aider à mettre de la 
couleur çà et là mais la vie en a décidé autrement. Chez Gio, tous mes murs sont 
blancs et m’apportent un certain réconfort, un apaisement mais ici, dans mon 
véritable chez-moi, ça détonne et rend le lieu trop impersonnel. 

Alors que je fais signe à mon frère de se servir dans le frigo, je file prendre 
une douche, je ne supporte plus ce sang séché. J’essaye de désinfecter le 
maximum de coupures mais certaines nécessitent l’aide de mon frère. Je 
redescends et le retrouve avachi dans mon canapé, les pieds sur la table, à 
regarder la télé, une bière à la main. J’arrive à sa hauteur et lui tends le coton et 
la bouteille d’alcool. 

- Besoin de l’aide de son grand frère ? me taquine-t-il et je lève les yeux au 
ciel. 

- Toujours. 



Diesel désinfecte minutieusement les égratignures au niveau de mon cou et de 
mon dos. Plus jeune, il aurait pris un malin plaisir à me faire sentir la petite 
brûlure qui suit la pression du coton, mais là, je ne ressens rien. Aucun de nous 
ne parle mais ce n’est pas un silence pesant, bien au contraire. Je me souviens 
quand Di’ m’apprenait à faire du vélo, je n’arrêtais pas de tomber et il finissait 
toujours accroupi à nettoyer mes écorchures aux genoux. 

- Amy, je voulais que tu saches qu’avec les frères, on n’a pas lu ce fichu 
rapport. 

- Merci, Di’. 

J’apprécie vraiment cette attention, même si je sais qu’eux aussi ont besoin de 
savoir. 

- Voilà, j’ai fini. 

- Merci. Tu veux rester manger ? Je peux commander quelque chose si tu 
veux. 

- C’est gentil, sœurette mais je veux être là quand ce connard reviendra à lui. 

- Pas de souci. 

Nous arrivons devant sa moto et Di’ me surprend en me prenant dans ses bras 
mais rapidement, je lui rends son étreinte. 

- Tu as assuré, petite sœur, me dit-il à l’oreille. Mais ne nous refais plus 
jamais une frayeur pareille. J’ai cru que Pa’ allait nous faire une crise cardiaque, 
sans compter Angel qui a fait le mort pendant quelques secondes. 

- Promis. 

- Et, Amy, ne sois pas trop dure avec lui. Il n’a fait qu’obéir aux ordres du 
Prés’. 

Je me recule et regarde mon frère. 

- Je sais, Di’, et je le comprends mais ça n’enlève pas la douleur. Il sait que 
j’ai besoin de temps et puis quel genre de nana cela ferait de moi si je ne lui 
faisais pas un peu payer ? dis-je avec un clin d’œil. 

- T’as raison mais quand même, j’ai vu son regard quand tu es venue me 
demander de te ramener, c’était celui d’un type désespéré. 

- Et pour Apo, tu ne me dis rien ? 



- Nan. Avec les frères, on comprendrait que tu ne lui pardonnes pas, même si 
on espère que tu pourras lui donner une dernière chance. Mais on ne te forcera à 
rien. Et si tu décides qu’il est allé trop loin, sache que ça ne changera rien pour 
nous. Tu es notre petite sœur, on t’a perdue pendant dix ans et maintenant qu’on 
t’a retrouvée, tu vas nous voir débarquer chez toi souvent ! 

- Avec plaisir. 

Une dernière étreinte et je laisse mon frère partir. Je reste encore dehors 
quelques minutes, mon regard perdu dans le vide, puis je décide qu’il est temps 
de défaire mes cartons. Si comme me l’a dit Di’, je dois m’attendre à les voir 
arriver à n’importe quel moment, je dois être prête. Mais avant tout, je dois 
appeler Gio pour le rassurer. Comme je m’y attendais, mon oncle hurle de colère 
au téléphone, et pourtant, je ne lui raconte que les grandes lignes, mais à force de 
persévérance, j’arrive à le calmer en lui promettant de venir manger le lendemain 
au domaine. Il est vingt heures quand je décide d’arrêter pour aujourd’hui. J’ai 
presque fini de tout ranger et je ne suis pas peu fière du résultat. Certes, mes 
côtes m’ont régulièrement rappelée à Tordre mais au moins, ça m’a évité de trop 
penser à Apo et à Angel. L’auto-apitoiement, très peu pour moi. 

J’arrive devant mon frigo et me rends compte que je n’ai rien à manger mais, 
faute de moto, je me commande une pizza. En attendant le livreur, je me rends 
compte que c’est ma vraie première soirée dans mon nouveau chez-moi et 
soudain, je suis nostalgique. J’aurais aimé vivre tout ça avec Angel mais je sais 
par expérience que tout ne se passe pas toujours comme on l’aurait souhaité. Une 
fois mon repas englouti, je décide de me coucher. Il paraît que la nuit porte 
conseil et j’en ai bien besoin. Il est dix heures quand je me réveille. Je m’étire 
pmdemment pour ne pas réveiller mes douleurs, bien calmées pour la nuit par 
des antalgiques. Si mon sommeil a été agité, c’est uniquement parce qu’un 
certain biker ultra-sexy a décidé d’y faire irruption. Ses bras réconfortants me 
manquent, la chaleur de son corps collé au mien aussi, pourtant je dois assumer 
ma décision. Je me lève et file prendre une douche rapide et descends me 
préparer une grande tasse de café. C’est ma drogue. Si je n’ai pas ma dose de 
caféine le matin, je suis inapprochable. Je suis sur ma tablette à chercher une 
nouvelle moto quand j’entends le bruit d’une Harley brisant le calme du quartier. 
Vu mon voisinage, je ne doute pas une seule seconde que cette visite est pour 
moi... Est-ce qu’Angel a finalement craqué ? J’espère sincèrement que non, je 
ne suis pas encore prête à lui faire face. À moins que ce ne soit un de mes frères 



qui vient prendre de mes nouvelles ? Auquel cas je suis ravie d’avoir fait les 
courses, j’ai de quoi recevoir. 


Je me lève un peu anxieuse et pars à la rencontre de mon visiteur. Pour une 
surprise, c’est une surprise ! Je m’adosse à l’encadrement de ma porte, les bras 
croisés, et j’attends. Nous nous observons quelques instants. Visiblement, il est 
aussi mal à l’aise que je suis étonnée de le trouver là, en face de moi. Je le 
regarde s’approcher doucement. Ses pas sont beaucoup moins confiants que 
d’habitude. Il monte calmement les trois marches de mon perron et s’arrête 
devant moi. Nos regards s’accrochent et je patiente. Je suis vraiment surprise de 
le trouver sur le pas de ma porte. À tous les coups, il vient plaider la cause de 
son road captain, ce qui a le don de m’agacer, une sensation que je ne tente 
même pas de dissimuler, au moins, ça lui annonce la couleur de notre entretien. 

- Amilia, commence-t-il prudemment. 

J’ai un léger sursaut en entendant mon prénom. On ne m’a plus appelée ainsi 
depuis très très longtemps. Ainsi, il a décidé de jouer la carte de la nostalgie... Je 
penche un peu la tête et je prends le temps de vraiment regarder l’homme qui me 
fait face. J’ai l’impression qu’il n’a pas bien dormi depuis des jours, ses yeux 
sont cernés de noir et il a une mine affreuse. Il me ferait presque de la peine. 
Presque. 


- Amilia ? répété-je. 

- C’est le prénom que ta mère avait décidé de te donner. Tu savais que c’était 
celui de sa mère et que c’était en souvenir d’elle qu’elle l’avait choisi ? 

Je le sais parfaitement. Gio me Ta expliqué une fois mais je ne lui dirai pas. 
Je n’ai aucunement l’intention de lui faciliter la tâche. 

- Plus personne ne m’appelle ainsi, réponds-je platement. 

- J’ose espérer que je ne suis pas personne pour toi. 

- Et qui crois-tu être pour moi, Apo ? 

- J’ai espoir de devenir le père que tu aurais dû avoir et que tu mérites. 

- Devenir ? 

- Oui. Jusqu’à présent, je n’ai été qu’un connard égoïste. Je t’ai 
volontairement mise de côté. Je pensais te protéger en agissant ainsi mais j’ai 
compris que j’avais tout faux. C’est à cause de moi que tu as décidé de désobéir, 



cette nuit-là, et jamais je ne pourrai me le pardonner. 


À cet aveu, mon cœur se serre. Jamais je n’aurais pensé que mon père puisse 
reconnaître ses torts. Mais est-ce suffisant pour effacer tout le mal qu’il m’a 
fait ? Et surtout n’est-ce pas trop tard ? Je n’ai pas le temps de réfléchir qu’il me 
tend un dossier, LE dossier. 

- Récupère-le, il t’appartient. Sache que personne d’autre qu’Angel et moi ne 
l’a lu. Je n’en ai parlé à personne, même pas à tes frères. 

Je suis soulagée d’apprendre qu’au moins, mes frères n’apprendront pas 
l’horrible vérité à travers des lignes écrites par une tierce personne mais qu’ils 
attendent le moment où je serai prête à révéler le cruel mystère qui plane autour 
de cette nuit-là. J’aurais simplement apprécié qu’Apo et Angel aient la même 
considération mais je dois accepter l’évidence si je veux avancer. 

Je saisis le dossier et regarde mon père. 

- Pourquoi es-tu là, Apo ? 

- Apo... répète-t-il. Je comprends. Je n’ai rien fait pour mériter que tu 
m’appelles papa. 

- Non, en effet. 

- Je suis là parce que j’ai besoin de toi dans ma vie, Amy. Je sais que je n’ai 
jamais agi comme il l’aurait fallu mais je veux me racheter. Si, bien sûr, tu me 
laisses une dernière chance. Je saurai te prouver que je peux être un père pour 
toi. Je veux qu’on forme une vraie famille, avec tes frères. Ils ont besoin de toi, 
tu sais. 

- Je sais et je n’ai rien contre eux, après tout, ils n’ont rien fait. 

Le regard d’Apo se fait mélancolique, triste, mais qu’est-ce qu’il croit ?! 
Qu’en me disant tout ce que j’ai toujours voulu l’entendre dire, je vais lui ouvrir 
en grand la porte de chez moi ?! Non, il faut bien plus que ces minables excuses 
pour me faire oublier tout le reste ! 

- Tu crois que je vais les rayer de ma vie comme ça, sous prétexte que tu as 
agi une nouvelle fois en parfait connard ?! Tu l’oublies peut-être, mais moi aussi 
je les ai perdus pendant dix ans et contrairement à eux, je n’avais pas d’autres 
frères ou sœurs. J’étais seule jusqu’à ce que Gio, Achille et les autres deviennent 



ma nouvelle famille. Le père que je mérite, je l’ai eu et c’est Gio. Quand je suis 
arrivée ce matin-là chez lui, complètement anéantie, il m’a ouvert ses bras, sans 
même savoir, mettant de côté toute son animosité envers toi. Quand je me suis 
évanouie, ce sont ses bras qui m’ont soutenue. Quand je me suis réveillée en 
réalisant que tout ceci n’était pas un affreux cauchemar mais bel et bien ma triste 
réalité, c’est lui qui m’a bercée alors que je pleurais toutes les larmes de mon 
corps. C’est lui qui a pris soin de moi les jours qui ont suivi cette soirée de 
malheur ! Quand j’ai décidé de devenir ce que je suis, il m’a aidée, soutenue. 
C’est grâce à lui que j’ai pu me relever ! 

Je finis mon monologue à bout de souffle, complètement lessivée. Je ferme 
les yeux pour me calmer et lorsque je les rouvre, mon père me regarde. On dirait 
qu’il porte tout le poids du monde sur ses épaules. Il a l’air anéanti, brisé. C’est 
entièrement ma faute et je m’en veux de devoir le briser pour me guérir, de le 
voir s’effriter en plusieurs morceaux afin de pouvoir recoller les miens. 

- Pourquoi es-tu venu ici ? Soulager ta conscience ? Faire amende 
honorable ? Parfait ! 

- Amy... 

- Est-ce que je t’ai détesté pour ce que tu m’as fait cette fameuse nuit ? Oui ! 
Je t’ai haï pendant des années. La haine que je nourrissais à ton égard était aussi 
importante pour moi que l’air que je respire ! J’ai même espéré que ton nom 
apparaisse sur un de mes contrats. Est-ce que je te déteste encore ? Non. Tu as 
fait entrer Gio et sa famille dans ma vie. Je pourrais même te remercier si ton 
attitude ne m’avait pas coûté dix ans loin de mes frères. 

Je pourrais continuer à lui parler ainsi pendant des heures, mais à quoi bon ? 
Apo me fixe d’un regard vide et je ressens un pincement dans mon cœur. J’étais 
persuadée que lorsque je pourrais enfin dire à mon père tout ce que j’avais sur le 
cœur, je serais soulagée. Que le poids sur mes épaules disparaîtrait 
complètement et que je pourrais enfin tirer un trait sur mon ancienne vie. Et 
voilà que ce moment est arrivé, mais au lieu d’être satisfaite et apaisée, je suis 
perdue et un peu honteuse. Est-ce qu’on n’a pas assez souffert, lui et moi ? Je 
commence à comprendre que si je veux réellement avancer vers mon avenir avec 
mes frères, avec Angel, il me faut avant tout pardonner à mon père. 

-Apo, je... 

- Non, tu as raison. Je devrais remercier Gio pour la femme que tu es 



devenue. Tu es une battante, une guerrière, tu es forte et indépendante et tout ce 
que tu as dans la vie, tu ne le dois qu’à toi, et je suis quand même fier de dire que 
c’est un peu grâce à mon sang qui coule dans tes veines, me dit-il avec un triste 
sourire. Tu sais, je me rends bien compte que je n’ai jamais été un bon père pour 
toi et Dieu sait que si ta mère était encore en vie, elle m’aurait sans doute déjà 
tué pour mon comportement envers toi. Je... 

Il commence à parler puis se tait. Il baisse la tête et je vois sa poitrine qui 
monte et descend rapidement. Il serre les poings comme pour tenter de se 
calmer. 

- Je suis désolé de t’avoir fait te sentir coupable d’une manière ou d’une autre 
de la mort de ta mère. Je mentirais si je te disais qu’au début de sa grossesse, je 
n’ai pas espéré qu’elle fasse une fausse couche. Caria, ta mère, est l’amour de 
ma vie. Et à cet instant, je ne pensais qu’à mon bonheur à ses côtés. Mais dès 
que j’ai posé les yeux sur toi, que je t’ai tenue dans mes bras et que tu m’as 
regardé dans les yeux, j’ai su qu’elle m’avait fait le plus beau des cadeaux. Et je 
suis désolé de t’avoir laissé penser que si j’avais eu le choix, je t’aurais sacrifiée 
pour la sauver. Tu es Tune des personnes les plus importantes de ma vie, Amy. 
J’avais déjà perdu ma femme, je ne pouvais pas, je ne voulais pas te perdre aussi, 
mais je me rends compte que ma manière de te protéger n’était pas la bonne car 
je n’ai pas su te protéger de moi. Si tu savais comme j’ai honte de t’avoir isolée, 
que tu te sois sentie rejetée. 

Il baisse la tête, comme vaincu, et je vois une larme rouler sur sa joue et 
tomber de son menton. Je ne sais quoi lui dire car il a raison. Il n’aurait pas dû 
faire en sorte que je me sente non désirée, exclue. Même si je comprends qu’il 
voulait me protéger des ennemis du club, je n’aurais jamais dû avoir 
l’impression d’être l’enfant de trop. Un silence pesant s’installe entre nous. 

- Tu sais, ce soir-là, quand mes paroles ont largement dépassé ma pensée, 
j’étais certes furieux mais contre moi, pas contre toi, jamais, Amy, il faut que tu 
le saches, reprend mon père en relevant la tête et en me regardant à nouveau 
dans les yeux. 

Il ne cherche pas à dissimuler la tristesse qui se reflète dans son regard. Du 
revers de la main, il balaye les quelques larmes qui se sont frayé un chemin sur 
ses joues. Mon cœur se serre à la vue de cet homme qui, en temps normal, est si 



fort mais qui semble, à cet instant, tellement vulnérable et anéanti. 


- J’avais décidé de rentrer de bonne heure dans l’espoir de te voir assise sur le 
canapé à regarder une de tes séries à la con. Je me serais alors excusé mais à la 
place, j’ai laissé une brebis me sucer et quand je suis enfin rentré, tu étais déjà 
partie. Toute cette colère, Amy, c’était contre moi et moi seul. Quand je t’ai 
giflée, j’ai su au moment même où ma main a touché ton visage que je venais de 
commettre le pire des crimes. J’avais levé la main sur mon enfant, sur ma 
princesse. 

- Apo, arrête, s’il te plaît. 

Pourquoi est-ce qu’il faut qu’il utilise les bons mots pour m’atteindre en plein 
cœur ? 

- Désolé, Amy, mais non, j’ai besoin de te le dire, j’ai besoin que tu 
l’entendes. 

Je ferme les yeux, mes bras se resserrant autour de moi comme pour me 
protéger. 

Quand je suis arrivé dans ta chambre, le matin, j’avais l’intention de tout faire 
pour me racheter, quitte à te supplier, mais quand j’ai vu ta chambre vide, ton lit 
qui n’était pas défait puis tes vêtements dans la salle de bains, j’ai compris que 
j’étais passé à côté de quelque chose de grave. Je me suis repassé les images de 
la soirée et mon cœur s’est arrêté quand j’ai compris. Princesse, une partie de 
moi est morte ce jour-là aussi, je... 

- Arrête, s’il te plaît. Arrête. 

Je le coupe, des larmes coulent le long de mes joues, je ne peux pas en 
entendre davantage. Mon père franchit les derniers mètres qui nous séparent et 
me prend dans ses bras. 

- Je suis tellement désolé, ma puce. Tellement, tellement désolé. 

À ces mots, je craque. Dix ans de haine, de colère, de rancœur accumulées, ça 
fait beaucoup de larmes à verser. Je le sens qui passe une main dans mes 
cheveux comme il le faisait quand j’étais petite et que j’avais un chagrin. À 
l’époque, ça arrivait quand mes frères me cachaient mes poupées. Quand j’arrive 



enfin à me calmer, je recule et essuie mes joues et mon nez avec mon T-shirt. Je 
regarde mon père et je constate que ses joues sont également baignées de larmes. 
Cet homme que j’avais placé sur un piédestal, qui pour moi était un véritable 
roc, un homme sans faiblesse, est maintenant un être brisé par ma faute. Il est 
temps de briser le cercle vicieux qui semble tourner autour de ma famille. 

- Tu veux entrer ? J’ai fait du café, dis-je d’une voix rauque. 

Il me répond simplement en hochant la tête. Je comprends que pour lui aussi, 
parler est un peu difficile. C’est donc en silence que nous nous dirigeons vers ma 
cuisine. Il s’assoit sur une chaise pendant que je nous réchauffe deux tasses. 

- Je t’ai cherchée, dit-il quand j’ai le dos tourné. 

- Je sais, Di’ me l’a avoué l’autre soir, réponds-je en tournant légèrement la 
tête. 

- J’aurais dû me douter que tu étais chez Gio, qui d’autre... 

Je lui tends sa tasse et m’assois à côté de lui. Avant, j’aurais fait en sorte de 
mettre le plus de distance possible entre lui et moi mais là, j’ai besoin de lui. 
Alors je décide de m’asseoir juste à côté de lui. 

- C’est du passé. Même si tu étais venu chez lui pour me retrouver, Gio 
t’aurait menti. Alors ne culpabilise pas pour ça. 

Il sourit timidement en prenant une première gorgée. 

- Apo, pour ce que j’ai dit tout à l’heure, je suis allée trop loin. Tu ne méritais 
pas que je te balance au visage toute ma rancœur. 

- Non, tu avais besoin de sortir tout ça de toi et j’avais aussi besoin de 
l’entendre. 

- Oui mais quand même, j’ai été très blessante. 

- Est-ce qu’il est trop tôt pour dire que tu tiens ce mauvais trait de caractère 
de moi ? 

Je souris à sa tentative d’alléger la situation. 

- Pas du tout. Par contre, il faut quand même que tu saches que Gio et sa 
famille sont très importants pour moi. Ils font partie de ma vie. Je ne les laisserai 
pas sous prétexte que toi et mes frères faites à nouveau partie de ma vie. Et j’ose 



espérer qu’un dîner avec toutes mes familles soit possible. 

- Est-ce que je comprends que tu laisses encore une chance à ton minable 
père ? 

- Attends encore deux minutes que le cyanure que j’ai mis dans ton café fasse 
effet avant de parler de chance, dis-je le plus sérieusement possible. 

- Amy, tu... commence-t-il en regardant sa tasse de café. 

- Je rigole, Pa’ ! 

J’éclate de rire en voyant sa mine soulagée. 

- Bordel, ma puce ! Pendant un instant j’ai vraiment cru que tu l’avais fait. 
Ton regard était... 

- Là aussi tu peux dire que je tiens ça de toi, répliqué-je en lui faisant un clin 
d’œil. 

Mon père se met à rire et je ne me souviens même pas de la dernière fois que 
je l’ai entendu. C’est un son mélodieux et je me réjouis d’en être à l’origine. 

- Je ne foirerai pas tout, cette fois, Amy. Je te le promets. 

- Je sais, Pa’, je te crois. 

- Je comprends aussi pour Gio et sa famille. En revanche, il est hors de 
question de bouffer des macaronis le jour où tu organises ton fameux repas ! 

Cette remarque me fait éclater de rire et je me tiens automatiquement les 
côtes. 

- Oh, merde, désolé ma puce, j’avais oublié. Merde, ça va aller ? 

- Oui, oui, ne t’inquiète pas, dis-je entre deux rires. 

- Je suis aussi venu pour parler d’Angel. 

-Pa’... 

Je le vois sourire en m’entendant l’appeler ainsi. Quant à moi, j’ai le 
sentiment que chaque élément dans ma vie vient enfin de trouver sa place. 

- Écoute, fillette. Angel est un membre important du club et je suis son 
président. Par conséquent, quand je lui demande de faire quelque chose, il le fait, 
point. Je reconnais que je l’ai mis dans une situation difficile mais tu dois 
comprendre que j’avais besoin de... 



Je pose ma main sur la sienne et la presse doucement. 


- Je sais tout ça, Pa’, et au fond, je ne lui en ai jamais vraiment voulu, ni à toi. 
Mais j’ai besoin d’un peu de temps pour moi. Angel, moi, toi, le club, tout est 
allé très vite. J’ai passé dix ans à haïr les Hell’s Dogs, toi et tout ce qui portait un 
cuir, en général. C’est... J’ai besoin de réfléchir. 

Mon père prend ma main dans les siennes avant d’ajouter : 

- OK, ma puce, mais sache que ce pauvre gars est malheureux comme les 
pierres depuis qu’on est rentrés. Si tu as besoin de temps, pas de souci, je 
veillerai à ce qu’il se tienne à carreau. 

- T’inquiète pas, s’il déconne, il goûtera de mon Beretta. 

Mon père éclate de rire. 

- Bon, ma fille, je dois retourner au club, notre cher ami mexicain commence 
à délier sa langue. 

- A-t-il dit le nom de celui qui cherche à me tuer ? 

Mon père paraît déstabilisé par ma question mais il se reprend très vite. 

- Ce sont les histoires du club, Amy. Tu sais comment ça se passe. 

- Quand un connard de Mexicain me dit que quelqu’un cherche à me tuer, je 
pense que ça me concerne aussi ! 

-Amy... 

- Tu me le diras ? 

- Je te tiendrai au courant. 

Je sais qu’il me ment. Il arrive peut-être à baratiner les autres mais je suis sa 
fille, je le connais par cœur. Je sens bien qu’il me cache quelque chose mais si je 
le pousse dans ses retranchements, je ne connaîtrai probablement jamais la 
vérité. Je dois être plus maligne que lui, et surtout patiente. 

- Enfin... si jamais tu as besoin d’aide, je t’offre mes services gratuitement, 
lui dis-je pour tenter de désamorcer la situation. 

- Amilia... sourit mon père tout en secouant la tête. 

- Quoi ? Je ne faisais qu’être polie, assuré-je, faussement vexée. 

- Ma puce, j’ai besoin d’être sûr. Toi et moi,, c’est... On oublie le passé ? 



-Oui, Pa\ 

- Parfait, ajoute-il en m’offrant une dernière étreinte. 

Après le départ de mon père, j’appelle Alessio et lui demande de faire des 
recherches sur les Mexicains. Je ne prends jamais à la légère les menaces à mon 
encontre et je ne sous-estime jamais mon ennemi, mais encore faudrait-il que je 
connaisse son identité. 

Je n’ai pas de nouvelles d’Angel, apparemment il semble avoir compris que 
j’ai besoin de temps. Je suis un peu déçue et en même temps, je lui en suis 
reconnaissante. Je me doute que ça doit être aussi dur pour lui que pour moi mais 
cet éloignement est un mal nécessaire. 

Je finis de déballer mes cartons quand j’entends ma sonnette. J’ouvre la porte 
et tombe nez à nez avec un livreur. Je lui signe les papiers puis je me dirige vers 
mon mystérieux colis qui n’est rien moins qu’une magnifique Nissan GT-R 
noire. Je devine aussitôt l’identité de l’expéditeur. Gio sait que je n’ai pas encore 
fait le deuil de ma moto mais qu’il me faut quand même un moyen de transport. 
Je rentre me changer et quoi de mieux que de l’essayer tout en allant remplir 
mon frigo ? D’une pierre deux coups. Même si j’ai une nette préférence pour les 
deux cylindres, je n’ai rien contre une voiture puissante. J’envoie un rapide SMS 
à mon oncle pour le remercier de ce magnifique cadeau et lui dire que je suis 
touchée qu’il y ait pensé. Sa réponse ne se fait pas attendre : 

[C’est normal, tu es ma fille] 

Et sans plus attendre, je pars, pied au plancher. 

Le lendemain arrive rapidement et, par conséquent, mon repas avec Gio aussi. 
Lorsque j’arrive au domaine, il m’attend comme la première fois en haut des 
escaliers. Quand je descends de ma voiture flambant neuve, il m’ouvre ses bras 
et je m’y engouffre. Être dans les bras de mon oncle, c’est un peu comme rentrer 
à la maison après avoir passé un mauvais week-end, c’est réconfortant et 
apaisant. Je me laisse aller contre lui encore quelques instants. 

- Gio... 

- Ma puce. Laisse-moi te regarder. Est-ce que ça va ? Tu es sûre que tu n’as 
rien de cassé ? Dis-moi que ces bâtards sont morts ? 



- Oui, oui et deux sur trois. J’ai laissé le dernier en vie pour permettre à Apo 
et ses hommes de l’interroger. 

Gio hoche simplement la tête. 

Nous nous dirigeons vers le salon où nous attendent Achille, Karl et Janis, 
Alessio et tous les autres. J’embrasse tout le monde chaleureusement. Qu’est-ce 
qu’ils m’ont manqué ! Je mange en écoutant Achille me parler de ses dernières 
conquêtes. Janis m’explique aussi qu’elle est en train de mettre au point une 
nouvelle recette à base de mozzarella, de moutarde et de cornichons, si j’ai bien 
compris. Je plains vraiment Karl mais ce dernier est tellement fou amoureux de 
sa femme qu’elle en arriverait à lui faire manger n’importe quoi et surtout, à ce 
qu’il en redemande. Je pense à Angel, qui me manque, mais je ne suis pas encore 
prête. Nous finissons le repas puis je suis Gio dans son bureau. Nous passons en 
revue les derniers contrats qu’il vient de recevoir et je choisis ceux qui 
m’intéressent. Ça va me tenir occupée pendant quelques jours. 

Je quitte le domaine et décide de faire un tour en voiture comme je le faisais à 
moto : rouler pour rouler, sans aucun but. Sans m’en apercevoir, je m’arrête à 
côté d’une vieille église abandonnée. Je prends le temps de regarder l’ancien 
édifice et je remarque un magnifique ange, juste au-dessus de l’immense porte 
d’entrée. Contrairement à l’église, la statue ne semble pas avoir subi les injures 
du temps, elle est magnifique. C’est pile le signe que j’attendais, un ange qui 
tend les bras. Je redémarre et décide qu’une fois mes missions terminées, j’irai 
retrouver Angel et nous commencerons notre vie à deux. 



Chapitre 33 


« Ton esprit manque à mes jours, ta peau manque à mes nuits. » 

Romain Guilleaumes, Le Bûcher des illusions 


Angel 

Cela fait presque quinze jours que je n’ai ni vu ni entendu Amy. Le manque 
que je ressens est atroce. J’ai déjà pris des balles mais rien n’est comparable à la 
douleur qui ne me quitte plus depuis cet au revoir au beau milieu de la forêt. 

Je sais qu’elle a besoin de temps et je suis prêt à lui donner tout ce qu’elle 
voudra tant qu’elle me revient, mais l’attente est insupportable. Plusieurs fois 
j’ai composé son numéro de téléphone sans jamais arriver à appuyer sur ce 
putain de bouton vert. Pour me calmer, je lis et relis inlassablement nos échanges 
de messages. Bordel, elle me tient complètement par les couilles ! Si mes frères 
me voyaient, aucun doute qu’ils se foutraient de moi ! Sans ces messages, je 
pourrais facilement croire que j’ai vécu un rêve éveillé, que tout ceci n’est pas 
réel. Alors c’est décidé, quand elle reviendra, je veux qu’elle laisse des affaires à 
elle chez moi. Je veux pouvoir sentir sa présence lorsqu’elle devra s’absenter 
pour ses missions. Je veux pouvoir me dire que tout ceci n’est pas le fruit de 
mon imagination et que cette nana est bel et bien à moi. Et moi à elle. 

Je l’ai tout de suite crue quand elle m’a dit que j’étais l’homme de sa vie et 
qu’il ne s’agissait que d’un break, mais plus le temps passe et plus je doute. 

Et si elle rencontre quelqu’un d’autre ? Et si elle se rend compte qu’elle 
mérite mieux que ce que j’ai à lui offrir ? Et si elle n’arrive finalement pas à me 
pardonner pour ce fameux dossier ? 

Autant de questions sans réponse à cause desquelles je me noie dans l’alcool 



pour oublier. 


Heureusement que je peux compter sur mes frères. Si, au début, tout le monde 
doutait de mon amour pour Amy, ils ont tous compris maintenant que l’ancien 
Angel, le queutard qui ne pensait qu’avec sa bite, c’est fini. Même Prés’, qui est 
resté sceptique quant à mon engagement envers sa fille, est devenu plus cool 
avec moi. Étrangement, je pense qu’il se retrouve en moi au même âge avec sa 
régulière. Cette connexion forte et intense que je partage avec sa fille, il avait la 
même avec Caria. Tout le monde pensait que j’irais noyer mon chagrin entre les 
cuisses d’une brebis et je ne peux pas leur en vouloir d’y avoir pensé. Avec 
n’importe quelle autre nana, ça se serait sûrement passé comme ça. Une de 
perdue, dix de retrouvées ! Mais Amy est la seule, mon unique et son absence 
me tue à petit feu. Cette nana s’est glissée sous ma peau, a infiltré toutes les 
cellules de mon corps et a pris possession de mon cœur. 

Les premiers jours, ça allait encore, elle me manquait mais Prés’ m’a mis sur 
plusieurs livraisons et réceptions de cargaisons, de quoi m’occuper l’esprit. Mais 
les missions finies, je ne restais pas au club et je rentrais directement chez moi 
en espérant qu’une déesse aux longs cheveux bruns vienne me réveiller, à 
califourchon sur moi, son flingue braqué sur ma tempe. Mais les jours ont passé 
et j’ai dû me rendre à l’évidence : Amy n’allait pas revenir aussi vite que je 
l’avais espéré. 

Comme tous les matins depuis cette fameuse journée, j’arrive au club plus 
malheureux que jamais. Mes nuits sont courtes et je dois ressembler à un vrai 
zombie mais je sais que je ne retrouverai le sommeil que lorsque son petit corps 
sexy sera collé au mien. 

- Mec ! J’pensais pas que tu pouvais avoir une gueule pire qu’hier mais 
j’avais tort, lance Drake en s’approchant de moi. 

- Il a raison, renchérit Diesel. Tu imagines si Amy revient là maintenant et 
qu’elle te voit comme ça... 

- Pourquoi ? Elle doit venir ? Tu l’as eue au téléphone ? 

Mon cœur bat la chamade dans l’espoir que Diesel me dise enfin les mots que 
j’attends depuis tout ce temps. 

- Désolé, mon frère, je ne voulais pas... 



Mais voilà, ses mots ne sont pas ceux que j’avais espérés. Diesel est mal à 
l’aise, il pensait sûrement que ça m’aiderait à aller mieux, il ne voulait 
visiblement pas me donner de faux espoirs. 

- T’inquiète, mon frère, c’est pas grave. 

Je laisse les deux frangins dehors et je me dirige à l’intérieur du club, au bar, 
où Kelly me tend une bière. 

- C’est pas ta journée au Black ? demande Diesel que je n’avais pas entendu 
approcher. 

- Si mais j’ai échangé avec Fury. 

- Pourquoi, tu as peur d’être tenté ?! demande-t-il soudain, légèrement irrité. 

- Putain, t’es sérieux ! Tu crois qu’une seule de ces nanas arriverait à me faire 
oublier ta sœur ?! 

Si j’ai laissé ma place à Fury au club, c’est parce qu’il y a cette nouvelle 
danseuse, Trisha ou Tasha, qui vient d’arriver et que mon frère essaye par tous 
les moyens de la foutre dans son pieu. 

- Non, je sais bien... Parfois je pense encore à toi comme à l’ancien Angel, 
celui qui baisait tout ce qui bougeait, mais je sais bien que ma sœur te tient par 
les couilles. 

- Amen ! dis-je ironiquement en levant mon verre. 

- Elle va revenir. Elle a juste besoin de temps... 

- Je sais qu’elle a besoin de temps ! Tout le monde ne cesse de me le répéter 
mais et moi, dans cette histoire, bordel ! Je suis comme un vulgaire chien qu’on 
laisse crever dans la rue à la vue de tout le monde ?! 

- Je sais, mon frère, mais sois fort, elle va revenir. 

- Si tu le dis. 

Je suis fatigué d’entendre toujours la même rengaine. Je sais bien que j’ai l’air 
d’une loque mais putain, il ne peut pas comprendre que j’ai sa sœur dans la 
peau ! Elle est mon oxygène, je pourrais donner ma vie pour elle. Agacé et 
frustré, je décide que prendre l’air me ferait le plus grand bien. Alors que je 
franchis la porte du club, j’ai l’impression d’avoir une vision. 


- Chaton ! Qu’est-ce que tu fais là ? 



Chapitre 34 


On n’est jamais si bien qu’auprès des siens. 

Amy 

Un peu plus de dix jours s’écoulent avant que je finisse les contrats sur 
lesquels je me suis engagée. Je n’en peux plus, je n’ai pas cessé de penser à 
Angel. Cette période m’aura permis d’imaginer et d’acheter tout ce dont j’ai 
besoin pour la surprise que je lui réserve. J’arrive au club et je sais grâce à 
Diesel que c’est la journée de garde d’Angel au Black Hole. Il ne sera donc pas 
là avant plusieurs heures et c’est parfait. Je sors de ma voiture et aperçois Drake 
qui me rejoint. 

- Salut, petite sœur ! dit-il en me prenant dans ses bras. 

- Salut, Drake. 

- Qu’est-ce qui t’amène ? demande-t-il pendant que j’ouvre mon coffre pour 
en sortir le sac contenant ma surprise. 

- Et bien, je sais que c’est la journée... 

Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que j’entends la porte du club s’ouvrir 
et se fermer. Je me retourne et tombe quasiment nez à nez avec un Angel qui 
n’est plus que l’ombre de lui-même. Il a l’air d’avoir maigri et vu les cernes qu’il 
a sous les yeux, je comprends qu’il ne dort pas beaucoup. Mon cœur se serre à la 
seule pensée que je suis responsable de cet état. 

- Chaton ! Qu’est-ce que tu fais là ? dit-il, abasourdi. 

- Angel, mais qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’étais pas censé être au strip’ ? 

- Quoi ?! T’es en train de me dire que t’es venue au club en pensant que je 
n’y serais pas ! 

Au revoir Angel désespéré, bonjour Angel fou de colère... 

- Putain, Amy ! Ça fait des jours que je mange plus, que je dors plus en 



attendant comme un con que tu reviennes et qu’on reprenne là où on s’était 
arrêtés. Je me fais violence chaque minute qui passe pour ne pas t’envoyer un 
message ou t’appeler pour entendre ta voix car tu m’as dit avoir besoin de temps. 
Et là, je te vois dans le club, je me dis que ce putain de jour est enfin arrivé alors 
qu’en fait, tu venais sachant que je n’y serais pas ! ! 

Je n’ai même pas le temps de répondre qu’il continue, encore plus énervé 
qu’avant. 

- Tu sais quoi ? C’est bon, j’ai compris le message. Tu n’arrives pas à me 
pardonner, j’ai saisi, mais tu aurais pu prévenir plus tôt, j’aurais pas filé mon 
tour de garde à Fury et je serais allé profiter au Black ! finit-il, presque à bout de 
souffle. 

Je comprends très bien ce qu’il sous-entend, ce qui me met hors de moi, mais 
je ne laisse rien paraître. Je sais qu’il est blessé, qu’il ne pense sûrement pas un 
mot de ce qu’il vient de dire mais quand même, quel connard ! Il a tout gâché en 
étant là mais je ne peux pas lui dire la vraie raison de ma présence. 

- Alors qu’est-ce que tu attends ?! réponds-je en arquant un sourcil et en 
croisant les bras, ce qui finit de le faire sortir de ses gonds ! 

- Oh, mais je n’attends plus rien, AJ, plus rien du tout ! crache-t-il. 

Et sur ces paroles, je le vois grimper sur sa moto et partir. Bordel ! Ce n’est 
pas du tout comme ça que j’avais imaginé mes retrouvailles avec Angel. Je suis 
frustrée, irritée mais surtout en colère contre mon imbécile de frère. 

- Je peux savoir ce qu’il vient de se passer ? demande timidement Diesel, que 
je n’avais pas entendu arriver. 

- Tu viens d’être témoin de l’étendue de la connerie de mon mec ! 

- Ton mec ? Euh, Amy, tu viens de l’envoyer directement entre les cuisses 
d’une chatte du club, tu le sais, au moins ? 

- Non, parce que tu vas le suivre, le surveiller et faire en sorte qu’il rentre 
chez lui ce soir, seul et sobre ! 

- Quoi ? Pourquoi est-ce que je ferais ça ?! demande-t-il en croisant les bras à 
son tour. 

- Parce que c’est ta faute, tout ce bordel ! rétorqué-je. Tu m’avais dit qu’il 
serait au club, pas ici et j’en aurais profité pour... 



- Amy, tu peux me dire pourquoi tu as une bombe de chantilly et des 
menottes dans ton coffre ? me coupe Drake en tenant du bout des doigts l’objet 
métallique à fourrure rouge. 

Je souffle et ferme les yeux. C’est de mieux en mieux, ou de pire en pire. Je 
ne sais pas, je ne sais plus. 

- Drake, repose ça où tu l’as trouvé ! 

- Bordel, Amy, me dis pas que tu allais... dans sa chambre... au club, bégaye 
Diesel, ce qui me fait légèrement sourire. 

Je crois que mon frère fait une légère crise d’apoplexie. 

- Bordel, Amy, tu comptais t’envoyer en l’air avec Angel au club ce soir ? 

Et voilà Drake qui se sent obligé de ramener sa science. 

- Qu’est ce qui se passe ? demande Stan, suivi de Seth. 

- Amy comptait surprendre Angel et s’envoyer en l’air ce soir. Mais à cause 
d’une mauvaise information donnée par Diesel, la surprise a capoté et Angel 
s’est tiré au Black. Sûrement dans l’objectif de se taper une chatte ou peut-être 
deux, quand on sait qu’il n’a pas trempé son biscuit depuis... 

- Drake ! ! l’arrêté-je en me pinçant l’arête du nez. Tu veux bien la fermer ! 

Je le vois me sourire en faisant tournoyer les menottes autour de son doigt. 

- Et repose ces menottes où tu les as trouvées, merde ! 

- Qu’est-ce qu’il se passe, ici ? 

Super, il manquait plus que lui ... 

- Pa’ ! commence Drake. 

- Ferme-la ! hurle Stan. 

- Bon, puisque tout le monde semble s’intéresser de près à ma future vie 
sexuelle, je vais vous expliquer. 

Les mots ont à peine franchi mes lèvres que cinq paires d’yeux complètement 
choqués de m’entendre prononcer le mot sexe me regardent avec horreur. Ça me 
fait sourire. 



Eh ouais, fallait pas me chercher, les mecs. 

- Alors comme l’a succinctement expliqué Drake plus tôt, j’étais venue dans 
l’objectif de surprendre Angel, qui normalement aurait dû être au Black. 

Et je ponctue la fin de ma phrase en lançant à Diesel un regard noir rempli 
d’une promesse de vengeance. 

- Mais à cause d’une information erronée, Angel m’a surprise. Prise de court, 
j’ai parlé sans réfléchir et il en a déduit que je ne voulais plus le voir. Il est parti 
au strip’ dans l’espoir de baiser une autre chatte que la mienne ! je finis, à bout 
de souffle. 

Je regarde tout à tour mes frères puis mon père qui ont tous la bouche et les 
yeux grands ouverts. 

- Rassurez-moi, je ne suis pas le seul à ne plus jamais vouloir entendre les 
mots sexe et chatte dans la bouche de ma sœur ? finit par dire Drake. 

Les autres se contentent de secouer la tête. Je lève les yeux au ciel. 

C’est l’hôpital qui se fout de la charité ! 

- Vraiment ?! Je vous ai tous vus dans des positions compromettantes. Sans 
compter que j’ai 25 ans et qu’Angel me donne envie de... 

- OK OK OK OK, ma fille ! N’en dis pas plus ! me coupe mon père. On a 
compris. Diesel, Drake, vous filez au Black et veillez sur Angel. 

Mes frères s’empressent d’obtempérer, Drake reposant rapidement les 
menottes dans mon coffre. Stan et Seth partent en essayant de faire comme si de 
rien n’était, mais eux aussi sont sous le choc de mes propos. 

Je secoue la tête et ris doucement. Cette situation est tout simplement 
improbable ! 

- Désolé, ma puce mais tu sais, c’est tout nouveau pour nous aussi, ajoute 
timidement mon père en passant un bras autour de mes épaules. Mais ne 
t’inquiète pas, je crois que tu leur as donné une bonne leçon. 

- Pas à toi ? demandé-je en arquant un sourcil. 



- Ma puce, t’es ma fille. Bien sûr que c’est dur pour un père d’imaginer sa 
fille dans une situation compromettante mais tant que tu es heureuse, c’est 
l’essentiel, finit-il par dire en déposant un baiser sur ma tempe et en repartant 
vers l’entrée du club. Par contre, protégez-vous, je suis trop jeune pour être 
grand-père ! 



Chapitre 35 


« L’ange ne diffère du démon que par une réflexion qui ne s’est pas encore 
présentée à lui. » 


Paul Valéry, Tel quel 


Angel 

Quand j’arrive au Black, je suis une véritable bombe prête à exploser. Tout le 
monde s’écarte sur mon passage et Rick, le barman, me tend directement une 
bouteille de whisky. Quand j’ai vu Amy dans le parking, j’ai bêtement pensé 
qu’elle était revenue pour moi, mais j’avais tort, tellement tort. Elle était là en 
pensant que je n’y serais pas. Je suis une véritable loque depuis le jour de son 
accident. Je l’ai crue quand elle m’a dit qu’elle m’aimait mais qu’elle avait 
besoin de temps. Qu’est-ce que je peux être con parfois ! Je prends une première 
longue gorgée qui me brûle la gorge. 

Quand je pense que j’ai baisé personne depuis cette toute première nuit où je 
l’ai vue au club... Je reprends une gorgée. Quand je pense que je lui ai dit que je 
l’aimais... Autre gorgée. C’est pour ça que je n’ai jamais eu personne dans ma 
vie, hormis mes frères. La mort de mes parents a été un véritable calvaire et je 
me suis alors fait la promesse de ne plus jamais laisser personne avoir une telle 
emprise sur moi. La douleur que l’on ressent lorsqu’on perd un être cher est un 
sentiment que je ne souhaite à personne, même pas à mon pire ennemi. Mais 
quand j’ai vu Amy, j’ai su immédiatement que ça ne servait à rien de lutter. Je 
venais de rencontrer mon âme sœur, du moins c’est ce que je croyais. Tout d’un 
coup, je sens une main sur mon épaule. 

- Salut, beau gosse. Tu m’as manqué, me susurre Tina. 

Mais je ne suis pas d’humeur à faire la causette. Je reprends une gorgée. Je 



sens sa main descendre le long de mon bras, puis sur ma cuisse qu’elle remonte 
lentement mais je ne dis toujours rien. Je ne bouge pas, je continue de boire. 

- Dégage de là, Tina, dit Drake. 

Je tourne la tête et le vois debout à côté de moi, accompagné de Diesel, tous 
deux les bras croisés. 

- Qu’est-ce que vous voulez ? 

- Je t’empêche de faire une connerie et par la même occasion, j’évite à ma 
sœur de vouloir te tuer. 

- Ta sœur ? dis-je dans un rire sinistre. Elle m’a laissé tomber comme une 
merde ! Alors foutez-moi la paix, les deux frangins. 

- Angel, mon frère, rentre chez toi, essaye de dormir cette nuit, t’as l’air d’un 
zombie et demain, au réveil, tu y verras beaucoup plus clair. Fais-moi confiance, 
assure Drake en posant une main sur mon épaule. 

Quelque chose m’échappe dans ses propos mais je ne saurais dire quoi. En 
tout cas il a raison, je n’ai pas dormi depuis des jours. Nous avons interrogé sans 
relâche notre prisonnier qui nous a dit tout ce qu’il savait. Certaines de ses 
révélations ont eu l’effet d’une bombe et seuls quelques membres sont au 
courant de tout. Apo ne souhaite pas ébruiter la nouvelle tant qu’il n’a pas vérifié 
la validité des informations. Tout le monde l’a bien compris car si ce que ce 
Mexicain nous a dit est vrai, il n’y a pas que le club qui sera impacté. Et le retour 
du clan Mendez dans nos vies pile au moment où Amy ressurgit du passé n’est 
en aucun cas le fruit du hasard. 

Je décide de suivre son conseil et de rentrer. Je prends une rapide douche et 
me couche en espérant que demain soit un meilleur jour. 

- Bonsoir, Shadow. 

Je me réveille en sursaut, le cœur battant à tout rompre. 

- Bordel, Amy, qu’est-ce que tu fous ici ! m’écrié-je en essayant de me 
relever, mais Amy me maintient fermement en place. 

- Non, non, non, on ne bouge pas, monsieur le biker. 

- Amy, qu’est-ce... 



Plus aucun son ne sort de ma bouche quand je me rends compte de la tenue de 
mon chaton. Elle est encore une fois à califourchon sur moi mais cette fois, elle 
porte une simple nuisette rouge avec un décolleté plongeant de malade et un 
string très très échancré. Bordel ! Je vais pour poser mes mains sur ses jambes 
quand elle me les claque ferment. 

- Pas si vite, beau gosse ! Toi et moi, on doit s’expliquer, avant ! 

Je souris car ça m’excite de la voir comme ça, dans cette position, dans cette 
tenue. 

- Je suis tout ouïe, dis-je en mettant mes mains derrière ma tête. 

- Premièrement, tout à l’heure, au club, je n’ai pas voulu dire ça, je... Diesel 
m’a dit que tu ne serais pas au club, j’ai donc décidé de venir pour te faire une 
surprise. Mais cet imbécile a tout fait foirer et quand je t’ai vu au club, j’ai 
paniqué et j’ai dit n’importe quoi ! débite-t-elle, énervée. 

- Chaton... 

- Deuxièmement, je suis désolée te l’avoir laissé croire que je ne voulais plus 
te revoir. Ce n’était pas du tout mon intention, Angel. 

- Chaton... 

Elle pose son index sur ma bouche pour me faire taire. 

- Et troisièmement, je t’interdis de sous-entendre encore une fois que tu vas 
aller en baiser une autre que moi ! 

Et sa dernière remarque me fait sourire comme un imbécile, parce que 
techniquement, elle et moi, on n’a pas encore baisé. 

- Tu as fini ? 

-Oui. 

Et sans plus attendre, je la fais basculer sous moi. 

- Alors à mon tour. 

-Qu... 


Je pose mon index sur sa bouche comme elle me Ta fait juste avant. 



- Non, c’est à mon tour, chaton. 

Elle arque un sourcil et pose ses mains derrière sa tête. Cette position fait 
remonter ses seins... Bordel, Angel, reste concentré, reste concentré ! 

- Alors, premièrement, je t’excuse d’avoir dit n’importe quoi quand tu m’as 
aperçu au club. Maintenant que je connais la vraie raison de ta présence, je 
comprends. Ce qui m’amène au deuxièmement : je m’excuse de m’être emporté 
comme ça, je dors mal depuis des jours, je mange à peine et bref, j’ai perdu les 
pédales. Quant au troisièmement, je n’ai jamais eu l’intention de baiser une autre 
chatte que la tienne, ma belle. Tout est clair entre nous ? 

Son sourire illumine son visage et mon cœur se gonfle de joie et de 
possessivité à l’idée que cette nana est bel et bien à moi. 

- Limpide, même. 

- OK, alors, bébé, ce n’est pas que je n’apprécie ta tenue, bien au contraire, 
mais tu es sûre que c’est ce que tu veux ? 

- J’en suis certaine. 

- Pas de retour en arrière, bébé. 

- Il me semblait avoir déjà dit oui la première fois que tu m’avais posé la 
question, murmure-t-elle. 

- Je sais bien mais avec les récents événements, le dossier... 

Amy me fait taire en posant son index sur ma bouche. 

- Angel, c’est du passé. Je sais que tu n’avais pas le choix. Certes, je me suis 
sentie trahie, blessée mais je sais aussi que si j’avais été dans ta position, j’aurais 
sûrement fait la même chose. Ta loyauté envers ton club n’est en rien une chose 
pour laquelle tu devrais te sentir coupable et avoir honte, au contraire, c’est une 
fierté et une force. 

- Je t’ai blessée, ma belle... Le regard que tu m’as lancé... Je ne veux plus 
jamais que tu te sentes trahie par ma faute et encore moins blessée. J’ai cru 
qu’on m’arrachait le cœur à mains nues. Je veux te rendre heureuse et non 
l’inverse. Même si, comme tu le dis, je n’ai fait que suivre un ordre, je tiens tout 
de même à m’excuser. 

- Et tu es pardonné, Angel. Mais ne recommence pas. Il n’y a qu’une seule 
deuxième chance. 



Une fois les choses mises à plat avec mon chaton, je pose délicatement mes 
lèvres sur les siennes. Avec ce premier bref contact, j’ai l’impression de revivre. 
Je continue à me réapproprier ses lèvres avec des baisers tendres. Mais 
rapidement, la flamme entre nous jaillit à nouveau et nous devenons tous les 
deux plus affamés, plus avides de contacts. Ma langue danse avec la sienne et 
l’air dans la chambre devient rapidement plus lourd, plus intense. À regret, je 
m’écarte, nous laissant tous les deux à bout de souffle et je pose mon front sur le 
sien avant d’ajouter : 

- Bordel, ce que tu m’as manqué ! 

- Toi aussi, dit-elle dans un souffle. 

- Ne me quitte plus. 

- Promis, répond-elle doucement. 

- Attends, laisse-moi t’admirer, ma belle, repasse au-dessus de moi ! 

Elle s’exécute. Je prends le temps de l’observer. Ses cheveux sont ébouriffés, 
ses lèvres légèrement gonflées de nos baisers puis mon regard accroche le sien, 
chargé de désir. Je reprends la contemplation du plus beau spécimen féminin 
qu’il m’ait été donné de rencontrer. De mon index, je trace un trait invisible sur 
sa cuisse, je remonte le long de ses hanches pour venir caresser son diamant au 
nombril. Mon chaton frissonne sous mes caresses et je me délecte de lui 
provoquer cette réaction. Mon doigt continue son ascension et je frôle 
légèrement le haut de ses seins. Amy respire de plus en plus vite, sa poitrine 
monte et descend rapidement. Je refais exactement le même chemin en sens 
inverse avec mon doigt avant de braquer à nouveau mon regard sur elle. Elle est 
tellement magnifique quand elle laisse libre cours à ses envies ! 

- Putain, chaton, t’es la plus belle femme que j’aie jamais vue, et je le pense 
sincèrement. 

- Tant mieux si tu apprécies, vu que c’est tout que tu auras jusqu’à la fin de ta 
vie, dit-elle en souriant. 

- Ça me va, chaton. 

Je me redresse pour goûter ses lèvres encore une fois avant d’embrasser son 
cou, ses épaules. Je baisse doucement les bretelles de son déshabillé et je sens sa 
respiration qui s’accélère. Je passe mes mains derrière pour dégrafer le haut. 


Mais, bordel, où est l’attache ?! 



Je relève les yeux et je remarque qu’elle rit. 

- Ça se détache par le devant, dit-elle tout en décrochant les deux petites 
attaches qui maintiennent sa nuisette. 

- Attends, laisse-moi faire. 

Je lui prends des mains les attaches et savoure ce moment. 

Ses tétons sont déjà durs, ses seins gorgés de désir. Je pose ma tête entre les 
deux et les presse. Je hume son odeur, ce fameux parfum de cerise. Je tourne la 
tête à gauche et commence à lécher son téton. Amy agrippe mes cheveux et je 
passe ensuite au suivant. 

- Bébé, arrête de me faire languir, je n’en peux plus ! me dit-elle, la voix 
rauque et pleine d’excitation. 

- Chaton, c’est notre première fois, je veux qu’elle soit inoubliable, que tu 
t’en souviennes pour toujours. 

- C’est déjà le cas, tu sais, dit-elle en prenant mon visage entre ses mains. 
Pour moi, ma première fois, c’est avec toi et personne d’autre. Ce qu’il s’est 
passé avec Carter reste toujours gravé en moi, mais ce n’est plus qu’un mauvais 
souvenir. Mon corps, mon cœur, mon âme t’appartiennent, Angel, je t’aime. 

- Je t’aime aussi, Amilia Jackson. 

Et je l’embrasse amoureusement. Je mets tout mon cœur dans ce baiser, et elle 
aussi. Doucement, je la fais glisser sous moi. J’en profite pour lui arracher ce 
minuscule string, ce qui me vaut un regard noir. 

- Je t’en rachèterai un, même si je trouve que c’est un vêtement 
complètement inutile... 

Amy lève les yeux au ciel comme chaque fois que je la fais rire autant que je 
l’agace. Elle enroule ses jambes autour de ma taille. Je souris, mon chaton 
semble pressé de me sentir en elle. Moi aussi j’en brûle de désir mais j’ai 
d’autres projets pour elle avant. 

- Bébé, j’ai envie de te goûter... 

- S’il te plaît, Angel, prends-moi, j’ai attendu ce moment toute ma vie. 


Et cet aveu me touche en plein cœur. Moi aussi, je l’ai attendu toute ma vie. 



- OK, mais pour le second round, je veux la totale ! 

Elle hoche la tête en souriant. 

- Bébé, est-ce que tu prends la pilule ? Je sais que tu es clean et sache que de 
mon côté, j’ai fait des tests et je le suis aussi. Pour notre première fois, je ne 
veux aucune barrière entre nous. 

- Moi non plus, bébé et oui, je prends la pilule. 

- Tu es parfaite. 

Je fais glisser ma main le long de son ventre pour atteindre son intimité et être 
certain qu’elle est prête à me recevoir et, sans surprise, je la découvre déjà 
trempée. Je me positionne devant son entrée, ancrant mon regard au sien. Dès 
que je la pénètre de quelques millimètres, Amy ferme les yeux et commence à 
gémir. 

- Ouvre les yeux, chaton, je veux te voir ! demandé-je. 

Et elle s’exécute en braquant son regard doré, voilé de plaisir, dans le mien. 
Ses mains sont posées à plat dans mon dos, me maintenant en place alors que les 
miennes encadrent son magnifique visage. Je progresse centimètre par 
centimètre, jusqu’à entrer complètement. Je pose mon front sur le sien, haletant. 
Bordel, elle est tellement étroite que je dois me contrôler pour ne pas jouir tout 
de suite ! 

- Angel, bébé, ça ne va pas ? demande-t-elle, inquiète. 

- Chaton, tu es tellement serrée que j’ai peur de finir direct si je bouge. 

Amy sourit et contracte ses muscles internes. Et bordel, elle enserre tellement 
ma queue que j’ai du mal à me contrôler. 

- Bordel, Amy, arrête, je suis déjà au bord du précipice, là ! Laisse-moi une 
minute ou deux. 

Amy me masse légèrement le dos, ce qui me détend. 

- C’est bon, ma belle. Je ne vais pas tenir longtemps mais je te promets de me 
rattraper les fois suivantes, OK ? 



- Tant que j’ai la totale pour le second round, dit-elle en reprenant mot pour 
mot ce que je lui ai dit juste avant. 

- Promis. 

Je commence à bouger en elle et à chaque coup de reins, j’ai l’impression 
d’atteindre un peu plus le paradis. J’accélère la cadence, mon corps est recouvert 
d’une fine couche de transpiration. Plus tard, quand son corps se moulera 
parfaitement au mien, je la prendrai vite et fort. Amy me griffe le dos, ses talons 
enfoncés dans mes fesses. Elle pousse de petits cris rauques à chacune de mes 
poussées, ça me rend dingue. Je sens que ma délivrance est proche, comme celle 
de mon chaton. Alors je glisse ma main entre nous pour atteindre son petit 
bouton de chair que je titille et, quelques secondes plus tard, Amy explose 
violemment en hurlant mon nom. Par la même occasion, elle provoque mon 
orgasme et je jouis, bien enfoncé en elle. Je pose ma tête sur sa poitrine et tente 
de reprendre ma respiration. Amy me masse les cheveux et je souris. Je 
n’oublierai jamais ce moment. Je lève la tête et croise son regard baigné de 
larmes. Je me relève d’un coup, sortant du cocon chaud dans lequel j’étais 
enfoui. 

- Amy, chaton, je t’ai blessée ? Tu as mal quelque part ? 

- Non, bébé, c’était parfait. 

- Pourquoi tu pleures, j’ai été trop vite, c’est ça ? 

- Bébé, calme-toi, ce sont des larmes de joie. C’était magique, tu as été 
parfait. Absolument parfait, dit-elle en posant sa main sur ma joue. 

Elle ne pouvait pas me faire plus plaisir qu’en cet instant. Son regard 
témoignant de toute la tendresse et de tout l’amour de ce moment magique que 
nous venons de partager. Je dépose à nouveau un baiser plein de douceur sur ses 
lèvres. 

- Pour moi aussi, c’était parfait, ma belle, le plus beau moment de ma vie. 

- Où vas-tu ? demande-t-elle quand je me dirige vers la salle de bains. 

- Juste faire un brin de toilette, ne sors pas du lit ! 

Je reviens quelques minutes plus tard avec un gant de toilette chaud. Je 
m’assois devant ses jambes que j’écarte et je contemple les traces de ma 
jouissance. C’est terriblement excitant. 



- Tu n’es pas obligé de faire ça, bébé, dit-elle timidement. 

- Bien sûr que si, c’est mon devoir de prendre soin de toi. 

Je sais que ma réponse lui plaît, car Amy me regarde faire en souriant. 

Je passe le gant le long de ses jambes tout en remontant et je ne peux pas 
m’empêcher de faire de l’humour. 

- Désolé, les petits gars ! dis-je en finissant de nettoyer toute trace de mon 
passage. 

Ma remarque la fait éclater de rire et c’est le plus beau son qu’il m’ait été 
donné d’entendre. Je retourne à la salle de bains déposer le gant puis revient 
m’allonger dans le lit, Amy se lovant contre moi. 

- Merci, bébé. 

- De quoi, chaton ? 

- Tu as remplacé ces affreux souvenirs par de magnifiques. 

Je relève sa tête d’une main et lui donne un baiser sur les lèvres. 

- C’est la plus belle chose que tu pouvais me dire, chaton. Ça, et me 
demander de continuer quand je te pénètre. 

Amy me donne une légère claque sur le ventre et nous éclatons de rire. 

- Dors, bébé, tu as besoin de force. Demain, on commence à baptiser toutes 
les pièces de cet étage ! 

- Il faudra me nourrir, aussi. 

- Il paraît que c’est plein de protéines, dis-je en posant sa main sur ma queue, 
ce qui lui fait lever les yeux au ciel. Par contre, Amy, j’étais sérieux tout à 
l’heure, ne me quitte plus. La douleur devenait insupportable. Je ne supporterais 
pas de vivre sans toi, ma vie ne vaut rien si je ne la partage pas avec toi. Je te 
veux dans ma vie, dans mon lit, dans mes bras, sur ma bécane. 

Je laisse parler mon cœur, car ce que je dis est la stricte vérité. Je croise son 
regard et je sais qu’elle m’a compris. 


- Sur ta bécane, hein ?! T’es en train de me dire que tu veux faire de moi ta 



régulière ? dit-elle, amusée. 

- Bien sûr que t’es ma régulière, bébé, et bientôt, je te prendrai sur ma bécane 
avec seulement mon cuir sur le dos. 

Et je sens que mon chaton est parcouru d’un frisson d’excitation. 

- J’ai hâte, dit-elle. C’est pareil pour moi, Angel. Toi et moi, on ne fait plus 
qu’un. Je ne suis rien sans toi. J’apprends à vivre grâce à toi et je ne veux 
personne d’autre à mes côtés. Tu es l’ange venu me sauver de mes démons. 

Sa confession me touche énormément. Il est loin, le mec qui ne pensait qu’à 
tirer son coup avec tout ce qui possédait une chatte. Je sens que je n’ai pas fini 
de me faire chambrer par mes frères au club mais je m’en fous. Ma nana est un 
véritable avion de chasse et je ne désire personne d’autre qu’elle. 

- Bonne nuit, bébé, je t’aime, dit-elle après m’avoir embrassé. 

- Bonne nuit, ma belle, je t’aime aussi. 



Chapitre 36 


« La bonne décision n’est pas toujours la plus agréable, ni la plus facile à 
accepter. » 


Alexander Kent 


Amy 

Je me réveille le lendemain le corps légèrement endolori, un agréable rappel 
de ma première nuit avec Angel. En fait, il n’aura pas attendu ce matin. En plein 
milieu de la nuit, j’ai été réveillée par sa langue experte et je dois dire que c’est 
le meilleur réveil que j’aie jamais eu. Bien sûr, je lui ai rendu la pareille puis 
nous nous sommes rendormis, serrés l’un contre l’autre. Je ne pensais pas qu’il 
était possible d’aimer encore plus Angel mais après notre conversation d’hier 
soir, je suis plus heureuse que jamais de l’avoir dans ma vie, à mes côtés. 

Je me lève ce matin en ayant pris une décision. Il est temps d’enterrer une 
bonne fois pour toutes cette histoire avec Carter, même si ça ne sera vraiment 
réglé que le jour où je lui collerai une balle en pleine tête. Je rejoins Angel qui 
nous prépare un vrai petit déjeuner de champion dans la cuisine. 

- Tu attends de la compagnie ? demandé-je en montrant toute la nourriture 
déjà cuisinée. 

- Non mais vu le programme que je nous réserve pour la journée, il nous 
faudra au moins tout ça, dit-il avec un sourire coquin. 

Ça me tue de devoir casser l’ambiance mais j’ai besoin de lui en parler. 

- Bébé, j’ai décidé qu’il était temps que j’aie une conversation avec mes 
frères et mon père. 

- À quel sujet ? demande-t-il perplexe. 



- Sur LE sujet... 

- Je vois. Et tu veux faire ça aujourd’hui ? 

- Oui si ça ne t’ennuie pas. Je sais que tu nous avais prévu un véritable 
marathon du sexe mais j’ai franchi une étape importante avec toi la nuit dernière 
et j’ai le sentiment que c’est la prochaine. J’ai déjà beaucoup trop attendu et 
j’aimerais en finir le plus vite possible. 

Angel éteint le feu et dépose la poêle sur le côté puis s’approche de moi pour 
venir s’installer entre mes cuisses. Il prend mon visage en coupe et braque son 
regard émeraude dans le mien. 

- Chaton, je te comprends tout à fait, je te soutiens à deux cents pour cent et 
je suis convaincu aussi qu’il faut que vous en parliez tous ensemble. Chacun de 
vous a besoin de clore ce mauvais chapitre de sa vie et comme tu dis, le plus tôt 
sera le mieux. Si ça te convient, on déjeune et on y va ? 

- Ce serait parfait, et, avant de partir, j’appellerai Drake afin d’être certaine 
que tout le monde soit là. 

Angel hoche la tête. Je tire sur son pantalon de survêt pour le ramener à moi. 

- Bonjour, bébé, je murmure. 

- Bonjour, chaton, répond-il juste avant de se baisser pour m’embrasser. Je 
t’aime. 

- Je t’aime aussi, Angel. 

Après notre petite déclaration matinale, nous mangeons puis regagnons la 
chambre pour nous préparer. Pendant qu’Angel prend un deuxième casque de 
moto, j’en profite pour appeler mon frère qui me confirme que tout le monde 
sera bien présent. Je savoure le plaisir d’être derrière Angel sur sa moto. 
J’enroule mes bras autour de sa taille et pose ma tête dans son dos. Pendant le 
trajet, il pose plusieurs fois sa main sur ma jambe et je trouve ce geste très 
intime. 

Nous arrivons au club et je vois que toute ma famille est déjà là, sur le 
parking, à m’attendre. Mon ventre se noue, je commence à transpirer, à paniquer. 
Ce que je m’apprête à leur révéler, personne n’est prêt à l’entendre et encore 
moins à l’accepter, mais nous n’avons pas le choix si nous voulons avancer 
ensemble et nous écrire un futur commun. Angel doit lire l’appréhension sur 



mon visage car il prend ma tête entre ses mains avant de commencer à parler. 
Son regard est rempli d’amour et de bienveillance, ce qui a pour effet d’apaiser 
légèrement la nervosité qui me gagne. 

- Chaton, ça va aller. Ils sont ta famille. Personne ne va te juger et puis si tu le 
veux, je serai là avec toi. 

- Bien sûr que je te veux à mes côtés ! Mais j’avoue que j’ai un peu peur. Tu 
as lu le rapport, tu sais ce qu’il m’a fait mais là, tu vas l’entendre de ma bouche, 
tu es sûr d’être prêt ? 

- Certain. Je t’aime et rien ne pourra changer ça. 

Une vague de soulagement m’envahit car je dois avouer que seule, sans lui à 
mes côtés, je ne serais pas certaine d’y arriver. 

Angel m’offre un rapide baiser et c’est main dans la main que nous nous 
dirigeons vers ma famille. J’embrasse chacun de mes frères pour finir par mon 
père. 

- Tu es sûre que tu es prête, ma puce ? 

- Certaine, Pa’, j’ai besoin de tirer un trait sur cette soirée-là et je crois que 
vous aussi. 

Il hoche la tête. 

- Très bien, alors allons en parler en haut. 

Nous suivons tous mon père, la main d’Angel posée dans le creux de mes 
reins. Tout le monde prend place autour de la table et je fixe les membres de ma 
famille un à un. Dans leurs regards, je ne lis que bienveillance et 
encouragements, aucun jugement, aucun rejet, que de l’amour. Alors je me 
lance. 

- Comme vous le savez, ce soir-là, j’ai désobéi à Pa’ en décidant de me rendre 
quand même à cette fameuse soirée. J’étais très en colère contre Pa’ qui refusait 
chacune de mes demandes. J’avais envie de lui prouver que j’étais responsable 
moi aussi et puis j’avais envie de m’amuser. Quand je suis arrivée dans cette 
maison, il y avait énormément de monde, la fête battait déjà son plein, des 
couples étaient en train de s’embrasser, de se toucher dans tous les coins. Je vous 



ai rapidement cherchés du regard et j’ai tout de suite repéré les deux suppôts de 
Satan au bord de la piscine, en compagnie de Millie et de cette garce de Stacy. 


Je regarde mes deux frères et je note que le surnom les fait sourire, même 
Stan après que j’ai prononcé le nom de Millie. 

- Puis j’ai repéré Di’, sur le canapé, qui jouait à la console avec ses potes. Il 
ne manquait plus que Drake, et j’allais partir à sa recherche quand une main a 
agrippé mon poignet. J’ai tout de suite pensé que c’était toi, dis-je en regardant 
mon frère, alors je me suis retournée, tête baissée, pensant que tu allais me dire 
de rentrer à la maison illico. 

- Mais ce n’était pas moi... ajoute timidement Drake. 

Je secoue la tête. 

- Non. J’aurais préféré, crois-moi, mais c’était Carter. Il ne m’avait pas 
reconnue à cause de mes vêtements et du léger maquillage que je portais mais là, 
il a percuté. Il a ri puis m’a souri en ajoutant que j’avais du cran de venir en 
sachant que mes quatre frères étaient présents, mais qu’il m’aiderait à passer une 
bonne soirée. 

- L’ordure ! éructe Di’. 

- Calme-toi, fils, laisse ta sœur poursuivre, dit calmement mon père. 

- Nous avons rejoint le bar et alors que je continuais mon repérage, Carter 
m’a tendu une bière. Nous avons alors trinqué à ma petite rébellion puis j’ai 
commencé à boire. En temps normal, jamais je n’aurais accepté de prendre une 
canette sans l’avoir décapsulée moi-même, mais c’était Carter... 

- Personne ne te juge, ma belle, tu ne pouvais pas savoir, dit Angel pour 
tenter de me rassurer. 

- Ma tête a commencé à tourner au bout de quelques minutes. Carter m’a 
alors proposé de m’accompagner dans une des chambres afin que je me repose et 
de rester avec moi pour être sûr que personne ne vienne me déranger. 


- Tiens, assieds-toi sur le lit, je vais fermer la porte, dit Carter. 

- Je suis désolée de te faire rater la soirée, vraiment. Si tu veux, tu peux 
rejoindre les autres et je refermerai derrière toi. 



- Pas question, Amy, s’il t’arrive quelque chose, tes frères me tueront, sans 
compter que je ne me le pardonnerai jamais. 

Je lui souris timidement car ses paroles me touchent. J’ai toujours trouvé 
Carter très séduisant. Il verrouille la porte puis s’installe juste à côté de moi, 
nos jambes se touchant. 

- Tu es très belle, Amy, me dit-il tout en replaçant une mèche de cheveux 
derrière mon oreille. 

- Euhh, merci, dis-je timidement. 

Je sens mes joues s’empourprer et je suis tout d’un coup gênée. C’est la 
première fois qu’on me complimente sur mon physique. 

- Je comprends que ton père refuse que tu sortes, qu’il veuille te protéger, tu 
es trop parfaite, trop pure pour tramer avec des gars comme tes frères, comme 
moi. 

- Carter, je... je suis désolée, je ne sais pas quoi répondre, dis-je en baissant 
la tête. 

- Non, c’est moi qui suis désolé, je laisse mes sentiments prendre le dessus, je 
ne devrais pas. 

- Tes sentiments ? 

Cette fois c’est trop et je braque mon regard interrogateur sur le tien. 

- Amy... commence-t-il en souriant, tu es une très belle jeune fille. Si je 
n’avais pas autant de respect pour Drake et tes autres frères, je t’aurais déjà 
proposé de sortir avec moi. 

-Oh ! 

- Tu as l’air déçu ? 

- Hé bien... Je... C’est vrai que tu n’es pas mal non plus, finis-je par avouer 
en baissant la tête à nouveau en tentant de stopper les montagnes russes qui 



semblent s’être emparées de ma tête. 


- Amy... tu ne peux pas savoir ce que ça me fait de t’entendre dire ça. J’ai 
toujours pensé que tu me voyais comme un cinquième frère et rien de plus. 

Sa remarque me fait rire. 

- Crois-moi, je ne te considère pas du tout comme un frère. 

Puis un silence étrange s’installe. Je sens le regard de Carter qui glisse le 
long de mon visage, de mon corps, s’arrêtant quelques secondes au niveau de 
ma bouche et de mes seins. 

- Carter, je... je ne me sens pas très bien, tu pourrais appeler un taxi pour 
moi ? 

Il faut que je sorte de cette chambre, mon instinct me crie que quelque chose 
ne va pas. Je tente de me relever mais je n’ai plus de force dans les jambes et je 
retombe mollement sur le lit. Mes pensées commencent à être confuses et je 
remarque que Carter ne semble pas plus inquiet de ça de mon état, ce qui ne fait 
qu’accentuer mon trouble. 

- Pourquoi veux-tu partir, Amy ? On passe un agréable moment, toi et moi, 
non ? 

- Oui, mais je préférerais rentrer. C’était une erreur, je ne devrais pas être là. 
Si mon père ou mes frères s’en aperçoivent, je vais passer un sale quart d’heure. 

- Personne n’en saura rien, Amy, ce sera notre petit secret, assure Carter, 
dont le regard est celui d’un prédateur. 

Son visage se rapproche du mien et il m’embrasse, mais je le repousse. Ce 
baiser n’a rien d’amoureux ni de tendre, il est possessif, malsain et 
complètement déplacé. Je tente de ne pas paraître dégoûtée avant de reprendre 
la parole. 

- Carter, mais qu’est-ce que tu fais ? Laisse-moi, s’il te plaît ! le supplié-je. 

- Quoi ? Tu vas me faire croire que tu ne ressens pas la connexion qu’il y a 



entre nous ? Ferme les yeux et écoute ton cœur, dit-il en se rapprochant à 
nouveau, mais je le repousse encore. 

- Non, Carter, je t’en prie, je dois rentrer. 

- Tu te fous de ma gueule ! hurle-t-il. Tu viens habillée comme une salope, tu 
m’allumes, tu fais tout pour m’exciter et maintenant tu veux te barrer ! Non, non, 
non, Amy, tu vas rester ici, avec moi et on va finir ce qu’on a commencé. 

Sa voix est pleine de hargne et de colère. Et un sentiment de peur envahit 
chaque cellule de mon corps. 

- Carter, je t’en prie, je n’ai rien fait pour... pour t’allumer. S’il te plaît, 
laisse-moi partir. 

Et c’est là que sa première gifle atteint ma joue, violemment. Je pose mes 
deux mains sur ma peau pour tenter d’atténuer la douleur mais c’est horrible, 
c’est comme une brûlure qui ne passe pas et les larmes montent. 

- Amy, ma chérie. Je suis désolé. Je ne voulais pas mais tu me rends fou. 

Son ton paraît à la fois désolé et accusateur et son regard trahit une certaine 
tourmente. Il paraît tiraillé, ne sachant pas vraiment quoi faire. 

- Carter, laisse-moi partir, s’il te plaît, tenté-je désespérément. 

Il semble réfléchir puis son regard redevient celui d’un monstre. 

- Désolé, ma belle Amy, mais je suis déjà allé trop loin pour faire machine 
arrière. 

Et je le vois s’approcher de moi à grands pas. Je pense alors qu’il va à 
nouveau me gifler mais quand il déchire le haut de mon débardeur, je comprends 
tout de suite que ses intentions sont tout autres. J’essaye de me débattre mais, à 
cause de la drogue qu’il a mise dans ma bière, je n’ai plus de force. 

Carter me pousse sur le lit et m’allonge, puis il m’enlève rapidement mes 
chaussures, mon pantalon puis ma culotte. Je l’entends me dire à quel point je 
suis belle, que je vais prendre du plaisir, qu’il sera doux. Mais je garde les yeux 



fermés, j’essaye de déconnecter mon esprit quand je sens ses doigts autour de 
mon cou. Je rouvre rapidement les yeux et tente de repousser ses mains. 

-Ah, te revoilà, chérie, je croyais que je t’avais perdue. Il faut que tu restes 
avec moi, Amy,je veux te regarder quand je te prendrai, dit-il d’une voix sinistre. 

Son regard est comme possédé. Je sens les larmes couler le long de mes 
joues. 

- Amy, ne pleure pas, je te promets que tu vas y prendre du plaisir ! 

Carter se relève. Je pense alors stupidement qu’il a réalisé ce qu’il était en 
train de faire et qu’il va me laisser partir mais quand j’entends le bruit d’un 
emballage qu’on déchire, je comprends que non, il va aller jusqu’au bout. 
Carter revient quelques secondes plus tard et se repositionne sur moi. 

- Détends-toi, Amy, ça va faire mal au début mais après, ça ira. 

J’ai envie de hurler, de crier que non, rien ne va aller, mais je suis 
complètement anesthésiée, incapable de bouger, de crier. Quand il entre 
brutalement en moi, déchirant le dernier symbole de ma pureté, c’est comme un 
électrochoc. La douleur est insoutenable et je me mets à bouger sous lui. Je ne 
sais pas d’où je tire mes forces mais mes mains lui griffent le cou, le dos, je me 
débats, ce qui n’a pour effet que de l’exciter davantage. Et quand je pensais que 
mon calvaire ne pouvait pas être pire, j’avais tort, mon Dieu que j’avais tort. 
Carter se met à me griffer à son tour, il me mord, tire mes cheveux. Ses coups de 
reins deviennent de plus en plus agressifs et la douleur de plus en plus 
insupportable puis, tout d’un coup, dans un râle, il s’arrête. 

- Bordel, Amy, c’était magique, tu as été parfaite. 

Mais je ne réponds rien, la douleur m ’empêche de bouger, de parler, alors je 
fixe le plafond mais Carter se retire rapidement, provoquant une douleur atroce 
entre mes cuisses. Je ne peux me retenir de crier. 

-Arrête un peu, Amy, on dirait que tu n’y as pris aucun plaisir, dit-il tout en 
retirant le préservatif et en le fourrant dans sa poche. Je sais que pour toi aussi, 
ce moment était magique. 



- Ils vont te tuer, murmuré-je. 

- Quoi ? Tu m ’as parlé ? demande Carter, la voix dure, tout en se rhabillant. 


J’ai si mal, je suis tellement épuisée mais j’ai surtout peur de dire quelque 
chose de travers et que mon enfer reprenne, alors je ne réponds rien et prie pour 
que le cauchemar s’arrête. 

- Amy, ma chérie, c’était parfait mais je dois retourner à la fête ou les gens 
vont commencer à se poser des questions. Reste ici encore quelques heures, si tu 
veux. 

Je ne réponds rien. Je n’ai qu’une envie, c’est qu’il parte le plus vite possible, 
qu’il me laisse à ma souffrance. Je le vois s’approcher de moi et j’ai un bref 
mouvement de recul, ce qui fait sourire mon violeur. 

- Du calme, ma belle, je vais juste t’embrasser sur le front pour te remercier. 

Et c’est ce qu’il fait. Il dépose un léger baiser sur mon front puis s’en va 
comme si de rien n ’était, un sourire aux lèvres. Tout son corps semble détendu, 
apaisé, tout le contraire du mien qui est anéanti. 

Je reste là, dans un état semi-léthargique. L’espace d’un instant, j’arrive 
même à me convaincre que j’ai sûrement rêvé mais quand j’essaye de me relever, 
une violente douleur provenant de mon entrejambe me coupe la respiration. Je 
baisse le regard pour découvrir que je suis complètement nue à partir de la 
taille. Je sens un liquide chaud couler le long de mes jambes et je ferme les yeux. 
Quand j’arrive à réunir assez de forces, je me lève délicatement du lit et tente de 
me rhabiller. Mon sous-vêtement gît sur le sol à côté de mon pantalon et de mes 
chaussures. Devoir remettre ces habits me donne la nausée mais je n’ai pas le 
choix. 

Quand je sors de la chambre, la fête continue, la musique est encore plus 
forte, je croise çà et là des couples, et personne ne me prête la moindre 
attention. Je repère rapidement une porte à l’arrière de la maison et décide de 
sortir par là. Quand j’arrive dehors, je tombe nez à nez avec un couple dont les 
gémissements ne laissent aucun doute sur ce qu’ils font contre le mur. En 
m’apercevant, la fille fronce les sourcils alors je baisse rapidement le regard et 



pars en direction de chez moi. 


Il s’est mis à pleuvoir mais je continue de marcher. Je ne ressens plus rien, ni 
le froid, ni la peine, ni la douleur, rien. Au début, j’essaie d’analyser ce qu’il 
s’est passé. Est-ce que j’ai vraiment envoyé des signaux contradictoires à 
Carter ? Mais non, je n’ai absolument rien fait pour mériter ça ! J’arrive chez 
moi trempée, salie et meurtrie mais soulagée, car je sais que ma famille sera là 
pour moi et que Carter va payer pour ce qu’il m’a fait. 


Quand j’ai fini le récit de ma nuit, je me rends compte que j’ai la tête baissée 
et que ma main serre très fermement celle d’Angel. Je lève les yeux et ce que je 
vois me coupe le souffle. Tous mes frères sans exception ont pleuré, et mon 
père... Mon Dieu, mon père ! Même s’il a lu le rapport, il est dévasté. Je lis dans 
ses magnifiques yeux bleus à quel point il regrette tout ce qui s’est passé quand 
j’ai franchi le seuil de notre maison, il y a dix ans. Le silence règne dans la pièce, 
personne ne sait vraiment quoi dire ou faire, mais y a-t-il vraiment quelque chose 
à ajouter ? Je ne pense pas. Tout d’un coup, nous sommes tous sortis de notre 
léthargie par le poing de Drake claquant sur la table. 

- Il va payer ! Je vais lui arracher les couilles avec les mains, lui briser tous 
les os un à un, hurle-t-il. 

Mon frère est complètement hystérique, on dirait un taureau prêt à foncer 
dans le tas. J’ai aussi de la peine pour lui : c’est d’autant plus difficile pour lui 
que Carter était son meilleur ami. 

Angel en profite pour passer son bras autour de mes épaules et je me love 
contre lui. Comme s’il avait senti qu’en cet instant, j’avais besoin de sa force et 
de son soutien. J’accueille donc son étreinte avec le plus grand soulagement. 

- C’est fini, chaton, tu as été très courageuse. 

Je ferme les yeux et laisse Angel m’apporter tout le réconfort dont j’ai besoin 
par les caresses qu’il me prodigue dans le dos et les mots réconfortants qu’il me 
susurre à l’oreille. 

- Merci, ma puce, dit mon père, la voix rauque, chargée d’émotions. 



Je rouvre les yeux et le regarde. Il a les yeux humides de larmes. Son regard 
ne cherche pas à dissimuler sa tristesse ni sa colère qu’on s’en soit pris à sa fille. 
Mon récit l’a profondément blessé car on a attaqué sa chair et son sang et qu’il 
n’a rien pu faire pour l’empêcher. Même si ce n’est la faute de personne hormis 
celle de Carter, je peux comprendre ce qu’il ressent. Moi-même, je me suis 
longtemps sentie coupable de l’avoir peut-être provoqué. Pour mon père, le 
chemin vers sa propre rédemption sera long. Je sais qu’il mettra du temps à se 
pardonner mais je serai là pour lui montrer que je ne suis pas brisée, au contraire. 

- Oui, merci, disent tour à tour mes frères. 

Je hoche simplement la tête et n’ajoute rien de plus car je sais ce qu’ils 
ressentent. Le poids sur mes épaules n’est plus, l’ancienne Amy et la nouvelle 
ont fusionné, je suis à nouveau complètement moi-même. 

- Pourquoi n’as-tu rien dit à Gio ? demande Drake. 

- Au début, j’avais honte, je me dégoûtais mais par-dessus tout, je voulais 
oublier. Raconter ce que j’avais vécu revenait à le rendre réel alors que je voulais 
que ça disparaisse. Et quand je me suis enfin décidée à parler, Carter était parti. 
Et la suite de l’histoire, vous la connaissez comme moi. 

- J’ai soif, pas vous ? lance Di’ afin de clore définitivement ce chapitre. 

Nous répondons tous oui et quittons la salle en direction du bar, mais avant de 
rejoindre l’escalier, mon père m’arrête. 

- Amy, si tu veux bien venir avec moi, j’aimerais te montrer quelque chose 
dans mon bureau. 

Je fais signe à Angel que je le rejoindrai, puis je suis mon père. Nous 
pénétrons dans son bureau et je n’ai pas besoin de l’entendre me dire ce qu’il 
veut me montrer, ça me saute aux yeux. Je me dirige lentement vers ce mur que 
j’ai tant haï jadis et je remarque qu’il y a des photos de moi : de ma naissance, de 
moi en train de pleurer, la tête de ma poupée dans une main et son corps dans 
l’autre (pas vraiment flatteur, et je me souviens très bien de ce jour, c’est quand 
Di’ a décidé de me montrer comment on tuait les rois de France, à l’époque). 
Puis mon regard glisse vers les autres images : on me voit au club, sur la moto de 
mon père, puis soudain... 



- Mais enfin, qu’est-ce que c’est que ça ?! je demande, même si je sais très 
bien ce que c’est. 

- Et bien... C’est, comment dire, ton CV ? 

- Pa’, tu as accroché la liste de mes contrats sur le mur de ton bureau ?! 
demandé-je, incrédule. 

- Oui, répond-il fièrement. 

- Et pourquoi as-tu fait ça ? 

- Parce que si, pour certains, ton choix de carrière paraît immoral, je suis pour 
ma part très fier de ce que tu as accompli jusqu’à présent. Tous les noms sur 
cette liste, dit-il en se rapprochant de moi, appartenaient à des criminels, des 
monstres, des violeurs et tu as rendu un immense service à la société en les 
faisant disparaître. Et je suis encore plus fier de pouvoir dire que la grande AJ est 
ma fille. 

Je ferme les yeux et prends le temps de savourer ce moment car c’est 
sûrement la plus belle chose qu’il m’ait jamais dite. 

- Merci, Pa’, mais dans ce cas, il faudra que je l’actualise, un de ces quatre. 

Ma remarque le fait rire. 

- Je savais que tu avais encore des secrets, même pour ce cher Angel ! Allez, 
princesse, allons rejoindre tes frères avant que Drake ne soit trop saoul. 

Je suis mon père mais je m’arrête à quelques mètres d’eux pour les observer. 
Je note tout de suite les changements au sein de ma famille. Drake est beaucoup 
plus souriant, joyeux. Il dit au moins trois conneries à l’heure. Le regard des 
deux suppôts de Satan est moins inquiétant que d’habitude. Mon père a l’air plus 
serein, plus calme. Mais le plus changé, dans toute cette histoire, c’est mon frère 
Di’. On ne le reconnaît plus, un sourire est en permanence vissé sur ses lèvres, 
son regard n’est plus perdu, il boit moins. En somme, ma famille est redevenue 
celle que j’ai quittée il y a dix ans. 

- Chaton, qu’est-ce que tu fais, tu viens ? demande Angel en me tendant la 
main. 

Je la saisis, nos doigts s’entremêlent et je sais qu’un nouveau chapitre de ma 
vie commence, un chapitre où je serai entouré de mes deux familles et de 



l’homme que j’aime et qui m’aime en retour. 


Pendant le repas, je reçois un SMS d’Alessio me demandant de le rappeler et 
cela ne peut signifier qu’une seule chose : il détient des informations. 

- Je reviens. 

Au moment de partir, Angel me saisit la main et me tire à lui pour 
m’embrasser. Je souris car derrière ses airs de gros dur se cache un mec très 
romantique et plein d’attentions. Je regagne la chambre d’un pas lent mais 
déterminé, referme la porte et compose le numéro. Alessio décroche à la 
première sonnerie. 

- Dis-moi ce que tu as trouvé. 

- Amy. 


Je suis surprise car ce n’est pas la voix d’Alessio mais celle de mon oncle. 

- Gio ? demandé-je, surprise. 

- Ma puce, tu devrais rentrer au domaine pour qu’on en parle. J’ai envoyé un 
de mes hommes te chercher, il ne va plus tarder. 

Ça n’annonce vraiment rien de bon. 

- Gio, dis-moi de quoi il s’agit. S’il te plaît. 

Au bout de quelques secondes qui me semblent durer une éternité, j’entends 
mon oncle souffler avant de prononcer le seul mot que j’attends depuis dix ans : 

- Carter. 

Sans plus attendre, je raccroche et m’habille. Avant de descendre, je prends le 
temps de me calmer. Il ne faut surtout pas qu’ils se doutent de quelque chose. Je 
trépigne d’impatience à l’idée de ce que Gio va m’annoncer mais je ne dois rien 
laisser paraître. Une part de moi me dit que je devrais en parler avec ma famille. 
Je viens de les retrouver et nous avons décidé de faire table rase du passé. 
Continuer à leur dissimuler des informations, notamment sur Carter, mettrait en 
péril notre toute nouvelle relation. Mais d’un autre côté, Carter m’appartient, 
c’est ma vengeance, c’est de mes mains qu’il doit mourir. Je sais que si je fais 



part de mon projet à ma famille, ils vont vouloir me protéger, comme ils n’ont 
malheureusement pas pu le faire il y a dix ans. Et je ne peux pas risquer qu’ils se 
mettent entre Carter et ma soif de vengeance. 

En bas de l’escalier, je retrouve ma famille et toutes les têtes se tournent vers 
moi. 

- Je dois retourner au domaine, un contrat urgent dont Gio aimerait me parler. 

- Tu veux que je t’accompagne ? propose Angel. 

- Non, mon oncle m’a envoyé quelqu’un qui doit probablement déjà 
m’attendre à l’extérieur. Je t’appelle dès que j’ai fini. 

Je m’approche de lui pour l’embrasser tendrement. 

- OK. À plus. 

- À plus, bébé, chuchoté-je. À plus tard, tout le monde ! 

Je n’entends pas leur réponse, trop concentrée sur ce que je m’apprête à 
découvrir. J’essaye tant bien que mal de marcher calmement, d’avoir l’air 
détendu alors qu’au fond de moi, je n’ai qu’une seule envie : courir vers la 
sortie, grimper dans la voiture et hurler à l’homme de mon oncle de me ramener 
le plus rapidement possible au domaine. 



Chapitre 37 


« Le danger que l’on pressent, mais que l’on ne voit pas, est celui qui trouble 
le plus. » 


Jules César 


Angel 

Je regarde ma nana quitter la cuisine. J’attends encore quelques minutes par 
précaution avant d’aborder le sujet bien trop longtemps passé sous silence. 

- Quand est-ce que tu comptes lui en parler ? demandé-je à Apo en le 
regardant droit dans les yeux. 

- Nous n’avons pas encore vérifié toutes les infos. Il serait plus... 

- Conneries ! hurle Drake. Tu sais comme nous que ce que ce connard de 
Mexicain nous a dit est vrai ! Au fond de tes tripes, tu sais qu’il n’a pas menti et 
nous devons le dire à Amy. 

Face au mutisme de notre Prés’, Stan se lance. 

- Ils ont raison. On doit en parler à Amy, elle a le droit de savoir. Je te 
rappelle que tu as failli la perdre la dernière fois avec tes secrets. Aucun doute 
qu’en lui dissimulant cette information-là, tu la perdras pour toujours et nous 
aussi, pour avoir été au courant et avoir gardé le secret pour toi. Club ou pas 
club, elle partira. 

- Vous avez raison. Mais avant d’en parler à Amy, je veux que tous les 
membres du club sachent contre qui nous nous battons. Réunion dans vingt 
minutes ! 

Prés’ sort son téléphone pour envoyer un message à tous les membres. Je suis 
soulagé de voir que ses fils ont enfin pris le parti de ne plus avoir de secret pour 



Amy. Quant à mon président, je suis ravi aussi de voir qu’il a enfin décidé 
d’accorder à sa fille toute la confiance et la loyauté qu’elle mérite. Pendant ce 
temps-là, je remonte me préparer. Ma chambre porte toujours son odeur, ce doux 
parfum de cerise. Avant de prendre une douche, je lui envoie un rapide SMS 
pour lui dire qu’elle me manque, qu’il me tarde de pouvoir à nouveau l’avoir 
dans mes bras et que j’espère que tout va bien de son côté, au domaine. 

Trente minutes plus tard, tout le monde est enfin là. Je ne devrais pas être 
surpris de ne pas avoir de réponse d’Amy mais mon intuition me dit que son 
silence cache quelque chose. Je n’ai pas le temps d’y penser que Prés’ prend la 
parole. 

- Bon ! Si je vous ai tous convoqués, c’est pour vous faire part des 
informations que nous avons pu soutirer à notre cher Mexicain. 

- Je croyais que tu nous avais déjà fait un débriefing de ça, dit calmement 
Devil. 

- J’ai sciemment omis certains détails dans l’attente de savoir si les 
informations étaient vraies. 

- En gros, t’es en train de nous dire que t’as délibérément caché des infos au 
club ?! relève Jack. 

- J’ai fait ce que J’AI, en tant que président, considéré comme plus prudent. 
Et si quelqu’un a déjà eu à redire sur mes prises de décisions, qu’il se lève 
maintenant et qu’on mesure la taille de nos queues ! 

Je regarde tour à tour mes frères et personne n’a rien à redire. Apo est un bon 
président, juste et droit, qui met tout en œuvre pour assurer la sécurité du club et 
de ses membres, ainsi que sa pérennité. Certaines de ses décisions ont parfois été 
contestées mais tout le monde, ici, y compris moi-même, le respecte. 

- Ripper est en vie mais ça, je pense que tout le monde le savait déjà. En 
revanche, on vient d’apprendre que ce fils de pute est passé à l’ennemi. Il 
travaille pour le cartel de Mendez. 

L’ambiance dans la pièce change radicalement et je vois le corps de mes 
frères se tendre en assimilant ce que Prés’ vient de dire. Plusieurs tapent sur la 
table en hurlant :« C’est la guerre ». Apo est obligé de frapper des deux poings 
sur la table pour obtenir le calme. 



- Calmez-vous, mes frères, je peux vous assurer que personne ici plus que 
moi ne veut coincer cet enfant de putain alors calmez-vous, bordel ! Comme je 
disais, il travaille avec Ricardo Mendez et il a donc dû lui donner en détail 
l’organisation du club, son implantation, son système de sécurité... Et 
évidemment, une liste plus qu’exhaustive de ses membres et de leurs familles. 

- Le fils de pute ! 

- L’enfoiré ! Je vais le saigner comme un putain de porc ! 

Mes frères se lâchent mais je les comprends, moi-même, si on me laissait ne 
serait-ce qu’une minute seul avec lui, je voudrais le faire souffrir un maximum. 

- Maintenant, nous connaissons le vrai visage de notre ennemi. Nous ne 
devons surtout pas changer nos habitudes pour le moment. Ricardo doit 
continuer de penser que son homme n’a rien balancé. 

- T’es en train de nous demander de laisser nos régulières, nos gosses vaquer 
à leurs occupations alors qu’il risque à nouveau de s’en prendre à l’un d’entre 
eux ?! 

- Je sais que ce que le Prés’ vous demande peut paraître difficile à croire mais 
il a raison. Si Mendez se doute que nous en savons plus qu’il n’y paraît, Ripper 
risque de disparaître pour de bon, argumente Slade. 

- Hors de question ! hurle Jack. 

- Quand attaquons-nous ? demande De vil. 

- Nous allons plutôt le laisser venir à nous. Nous n’avons aucun soutien au 
Mexique alors qu’ici, sur nos terres, nous avons l’avantage du terrain et les 
appuis de nos alliés. Stan, Seth et Drake sont en train de modifier le système de 
sécurité et de surveillance en ajoutant des caméras infrarouges, des pièges, des 
systèmes de détection. Quand ils décideront de venir, nous serons prêts à les 
accueillir et on repeindra les putains de murs du club avec leur sang ! Je sais que 
vous avez soif de vengeance, mais croyez-moi, vous l’aurez ! Quand Mendez et 
ses hommes pénétreront sur nos terres, ils devront faire face aux enfers ! Je ne 
peux pas vous promettre que tous ici seront de la partie pour fêter notre victoire. 
Nous aurons sûrement des blessés, des pertes mais si nous devons mourir, ce 
sera pour sauver notre club, notre famille, nos frères. Nous sommes les putains 
de Hell’s Dogs ! 

- Yeah ! ! ! hurlent en chœur mes frères. 

Je comprends tout de suite pourquoi Apo est président : il a cette attitude, 
cette manière de réunir les frères entre eux. La réunion s’éternise. Beaucoup de 



frères veulent participer à l’amélioration de notre système de défense et quand je 
vois comme nous sommes soudés dans l’adversité, je me dis que j’ai bien choisi 
ma famille. Je n’aimerais être nulle part ailleurs, sauf entre les cuisses de ma 
nana. 

D’ailleurs, je remarque qu’elle ne m’a toujours pas répondu. 

- Diesel, des nouvelles de ta sœur ? 

- Pas depuis ce matin, pourquoi ? Déjà de l’eau dans le gaz ? plaisante-t-il. 

- Envoie-lui un message pour moi, s’te plaît, et préviens-moi si elle te répond. 

- Attends, qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il, soudain inquiet. 

- Elle ne répond pas. Je sais que ta sœur n’a pas pour habitude de répondre à 
tous les messages mais là, je sens qu’il y a autre chose. 

- Autre chose comme ? 

- Je sais pas, j’ai l’impression que ce silence cache quelque chose. 

Diesel m’observe quelques secondes puis prend son téléphone et compose le 
numéro d’Amy. J’entends les sonneries à travers son combiné, puis il tombe sur 
la messagerie. Il essaye à nouveau et tombe encore une fois sur la messagerie. 

- Elle est peut-être en mission. Elle nous l’a dit, ce matin. 

- Elle m’appelle toujours pour me faire part de ses nouvelles missions. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? demande Drake. Vous faites une tête bizarre tous les 
deux. 

- Appelle Amy pour moi, demande son frère. 

- Tu peux pas le faire tout seul ?! 

- Appelle-la ! 

- OK, OK, on se détend... T’as tes règles mon frère ou c’est Tina qui ne t’a 
pas sucé ce matin ? 

Drake prend son téléphone et appelle sa sœur. Une sonnerie puis deux avant 
d’être dirigé à son tour sur la messagerie. 

- Je rêve ou elle vient d’ignorer mon appel ?! demande Drake en regardant 
son téléphone. Si elle croit qu’elle peut balancer son frère adoré sur sa 
messagerie comme ça, elle se trompe ! 

- Déjà, t’es pas son frère préféré et de deux, si elle... 

- Arrêtez, merde ! hurlé-je, ce qui a pour effet de retourner toutes les têtes 



vers moi. 

- Qu’est-ce qui t’arrive, Angel ? demande Apo. 

- Je crois qu’il se passe quelque chose avec Amy. 

- Explique-toi ! 

- Elle ne répond pas, ni à mes messages, ni aux appels de ses frères. Appelez 
ça un sixième sens mais je sais qu’il se passe quelque chose. 

- Tu dramatises sûrement, mon vieux, dit Fury en me tapant sur l’épaule. Elle 
doit juste être en train de rattraper son manque de son sommeil dû à votre... 

- La ferme ! hurle Apo qui a déjà sorti son téléphone pour contacter sa fille. 

Mais le verdict est le même, elle ne décroche pas. 

Mon regard croise celui d’Apo et je devine qu’il pense comme moi en cet 
instant. Elle sait. 



Chapitre 38 


« Les souffrances de l’amour naissent de la lutte entre l’illusion qui a allumé 
la flamme et la désillusion qui va l’éteindre. » 

Eugène Marbeau, Remarques et pensées 


Amy 

Le chemin jusqu’au domaine, aussi rapide soit-il, ne m’a jamais paru aussi 
long. J’ai à peine le temps de sortir du véhicule que mon oncle et mon cousin se 
dirigent vers moi et je crois que c’est la première fois que je lis de l’anxiété dans 
le regard de Gio. 


- Ma puce... 

- Dis-moi, exigé-je en descendant de ma moto. 

- Il est en vie. 

-Et? 

Ce n’est pas dans les habitudes de mon oncle de ne pas aller droit au but. Je 
comprends que l’information qu’il s’apprête à me donner va tout changer. 

- Amy, rentrons à l’intérieur pour en discuter, tente mon cousin. 

- Non, Achille ! Je veux tout savoir et maintenant ! 

Je défie du regard mon oncle d’oser me dire autre chose que ce que je crève 
d’entendre. 

- Très bien. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. 

- La bonne. 

- Carter est en vie et il travaille pour le cartel Mendez. Selon nos 
informations, il sera sur le territoire d’ici à la fin de semaine et ils s’apprêtent à 



attaquer le club de ton père. 


Je me sens chanceler et je m’adosse à la carrosserie pour éviter de 
m’effondrer. Carter en vie et bientôt de retour dans cette ville. J’attends cela 
depuis dix ans. Dix longues années d’entraînement, de contrats, de souffrance. 
Des années de cauchemars, des mois de crises d’angoisse et tout ça loin de ma 
famille. Je ferme les yeux pour tenter de me calmer car c’est la nouvelle que 
j’attends depuis tellement longtemps. 

Je me surprends à sourire à l’idée que bientôt, c’est ma main qui serait autour 
de son cou, et qu’il emporterait comme dernière image celle de mon visage, 
tenant entre mes mains sa vie si minable. 

Mais tout aussi rapidement, l’euphorie laisse place à un frisson d’angoisse. 
Lorsque je rouvre les yeux, je croise le regard rempli de colère mais aussi de 
peine de mon oncle. 

- Ils savaient, c’est ça ? 

- Oui, ma puce. Ils savaient. 

Encore une fois, ils m’ont trahie. Encore une fois, le club est passé avant moi. 

Je ferme à nouveau les yeux pour ne pas craquer, mais c’est plus fort que moi. 
Cette nouvelle trahison est bien plus douloureuse que toutes celles auxquelles 
j’ai dû faire face. Les premières larmes coulent sans que je puisse les arrêter. 
Mon oncle me prend dans ses bras et je me retrouve dix ans en arrière, dans la 
peau de cette fragile adolescente brisée par un monstre, anéantie par sa famille. 

- Chut, ça va aller, ma puce. Je suis là. Un mot de toi et je t’apporte leurs têtes 
sur des pics, comme dans cette série que tu regardes tout le temps. 

La référence de mon oncle à mon addiction à Game of Thrones me fait rire. 

- Tu veux ? Je pense que ça pourrait faire un style sur le portail ou alors je les 
suspends aux palmiers, comme des pinatas ? 

Là, c’en est trop, j’éclate d’un rire franc. Mon oncle a toujours su me 
redonner le sourire, c’était le cas il y a dix ans, c’est encore le cas aujourd’hui et 
aucun doute qu’il sera aussi là, demain, à me soutenir dans le combat de ma vie. 



- Sèche tes larmes, ma puce. 


Mon oncle relève mon visage qu’il tient entre ses mains. Nos regards 
s’accrochent et il poursuit : 

- Ton véritable combat va commencer. Tout ce pour quoi tu t’es battue toutes 
ces années est à portée de tes mains. Ne les laisse pas t’écarter de ton objectif, te 
rendre faible, te déconcentrer. Tu es AJ, tu es une battante, une guerrière. Tu es 
ma fille. 

Je me contente de hocher la tête car les paroles de mon oncle trouvent un écho 
dans mon corps, ma tête et mon cœur. Il essuie mes larmes de ses pouces et 
m’embrasse tendrement le front. Ma force, je la puise dans ce regard chocolat, 
qui a toujours été bienveillant et réconfortant. 

- Je veux tout savoir. 

- Très bien, ma puce, suis-moi. 

Je récupère mon sac avant de suivre mon oncle et mon cousin. Je note que 
mon téléphone sonne et lorsque je le sors, je vois un SMS d’Angel. Mes doigts 
se crispent autour de l’appareil. J’ai tellement envie de lui répondre d’aller se 
faire foutre ! Mais je m’y refuse, le silence est parfois plus éloquent que des 
mots. Mais quand j’en aurai fini avec Carter, je reviendrai m’occuper de lui. 

J’arrive dans la salle de réunion où Alessio et Karl nous attendent. Je regarde 
mon oncle qui hausse les épaules avant d’ajouter : 

- Que veux-tu que je te dise ! Lui, déclare-t-il en pointant Karl du doigt, m’a 
menacé de m’envoyer Janis pour préparer mes repas. Quant à lui, ajoute-t-il en 
dirigeant son doigt vers Alessio, il a menacé de me désabonner de mes chaînes 
sportives ! 

Je ris face à l’explication de mon oncle car je sais qu’Alessio et Karl me 
considèrent comme bien plus qu’une simple collègue de travail. 

- Je t’écoute, dis-je en m’installant sur un fauteuil, dis-moi tout. 

C’est ainsi que pendant presque deux heures, j’écoute mon oncle m’expliquer 
en détail tout ce qu’ils ont appris. Grâce aux informations que j’ai pu donner à 



Alessio sur nos trois gringos, il a pu facilement remonter jusqu’au cartel de 
Mendez. Le même cartel qui, il y a plusieurs années, a ôté la vie à mon grand- 
père, à Eduardo Mendez ainsi qu’à de nombreux Mexicains et membres du club. 
D’après les photos que je vois, ça a été une véritable période noire pour le club 
et ses membres. Je vois également le nouveau visage du cartel sous les traits de 
Ricardo Mendez, le fils qui, comme Apo, a pris la suite de son père. 

Jusqu’à présent, il s’est tenu à l’écart du club car il devait éliminer la 
concurrence dans son propre pays et s’assurer des alliances mais, maintenant que 
c’est chose faite, il veut étendre son marché. Le seul problème, dans son plan 
ambitieux, c’est que mon père détient le réseau de distribution dont Ricardo a 
besoin pour s’implanter dans le pays. Pour des raisons évidentes, ni le cartel ni le 
club ne sont prêts à trouver un terrain d’entente pour une alliance. J’ai aussi 
appris l’identité de son bras droit et quelle n’a pas été ma surprise de reconnaître 
ce visage qui, autrefois, me faisait rougir. Carter, alias Ripper de son nom de 
club. Cet enfoiré, sentant le vent tourner au sein de club, est parti trouver refuge 
chez l’ennemi, qui évidemment lui a ouvert grand les bras. Carter détient 
énormément d’informations sur le club, les familles mais surtout sur Apo et mes 
frères. Mon père le considérait presque comme son cinquième fils, c’est dire à 
quel point il était proche de notre cercle familial. Sur les photos que me tend 
Alessio, je dois reconnaître qu’il a mûri, lui aussi. Il est devenu un véritable 
homme, tout en muscles, avec des tatouages partout et une cicatrice qui lui barre 
la joue droite, ajoutant un certain charisme à son personnage. Si ce n’était pas un 
monstre, je pourrais le trouver charmant, nul doute qu’avec ce visage il doit 
attirer l’attention du sexe féminin. Rien qu’à cette idée, j’ai la nausée. Je connais 
suffisamment bien ses penchants pour savoir que la liste de ses victimes a dû 
considérablement s’allonger, sans compter qu’il a l’appui de Ricardo pour faire 
passer sous silence ses écarts de conduite. 

Je n’arrive pas à quitter du regard la photo de lui, grossie plusieurs fois. Mes 
yeux fixent les marques rouges qui ont l’air de sortir de son T-shirt au niveau de 
son cou mais l’image est trop pixellisée. J’ai beau plisser les yeux je n’arrive pas 
à distinguer ce que ça peut être, pourtant je sais que ça me parle. 

- Ils s’apprêtent à attaquer le club, dit Gio, ce qui a pour effet de me sortir de 
mes pensées. 

- C’est-à-dire ? 

- Ton père n’est pas le seul à avoir des relations, j’ai moi aussi plusieurs 



cordes à mon arc. Je sais de source sûre qu’ils vont attaquer le club de ton père 
d’ici à la fin de la semaine. J’ai d’ailleurs en ma possession le plan de vol de 
leurs avions, leur nombre. Ils seront une quinzaine, tous des hommes de main de 
Ricardo. L’équipe est exclusivement composée d’anciens militaires devenus 
mercenaires que Ricardo a su convaincre, moyennant finances, de bosser pour 
lui. 

- Il sera là ? 

- Si tu parles de Carter, oui. Il fait partie du plan de vol. Quant à Ricardo, je 
suis étonné de le trouver aussi sur la liste des passagers. Soit cet homme a des 
tendances suicidaires, soit... 

- Il est persuadé d’éradiquer le club de mon père et de tuer tous les membres. 

Mon oncle se contente de hocher la tête. Mon regard se pose sur mon 
téléphone et je note qu’il n’a plus vibré depuis quelques minutes. Après des 
tentatives d’appel de Diesel, de Drake et de mon père, c’est le reste de mes frères 
qui a essayé en vain de me joindre, sans cesse. Mais depuis quelques minutes, 
plus rien, c’est suspect. 

- Boss ! hurle un des gardes à mon oncle. Sept motos à l’approche du portail. 

Tiens, tiens, quand on parle du loup ... 

Mon oncle me regarde et je hoche rapidement la tête pour répondre à sa 
demande silencieuse. 

- Laisse-les entrer. 

- Tu es prête ? demande mon oncle. 

- Que la fête commence, réponds-je en me levant pour le suivre. 

Lorsqu’ils arrivent en haut des marches, je constate, sans surprise, qu’il s’agit 
d’Apo, de mes frères, de Slade et d’Angel. Son regard trouve le mien et mon 
cœur se serre au souvenir de sa trahison. Je sais qu’il a lu dans mon regard à la 
fois toute la colère et toute la peine que je ressens. Il commence à prononcer 
mon prénom avant d’être interrompu par Gio. 



Chapitre 39 


« Qui sait le plus doute le plus. » 


Proverbe français 


Angel 

J’ai tout de suite compris à l’expression de mon Prés’ que pour lui aussi, tout 
ça semblait louche. 

- Diesel, va chercher tes frères et Slade et attendez-nous dehors. 

- Tu penses comme moi, Prés’ ? Quelque chose se trame. 

- J’ai bien peur que tu aies raison et qu’une fois encore, j’aie tout merdé avec 
ma fille. Angel, il faut que tu saches que je prendrai l’entière responsabilité de 
cette histoire si jamais ça peut t’aider à garder ma fille à tes côtés. Même si cela 
doit signifier que je la perde par la même occasion. J’ai failli tout gâcher entre 
vous une fois, je ne le referai pas. 

À l’idée que j’aie peut-être perdu Amy pour de bon, mon cœur se serre et 
mon rythme cardiaque s’accélère. Notre première séparation, qui pour moi en 
était une, même si Amy s’évertue à parler de break, m’a presque détruit. Cette 
fois, je sais que rien ne pourra garder ma tête hors de l’eau. Rapidement, mon 
chaton s’est fait une place dans ma vie et dans mon cœur. Elle a donné un sens à 
mon existence, de nouvelles perspectives d’avenir et sans elle, je ne suis rien. 
Sans elle à mes côtés, je ne veux rien, pas même respirer. 

- Tu ne la perdras pas et je ne la perdrai pas. Je l’ai laissée avoir son break à 
la con une fois mais c’est terminé. On surmontera cette épreuve ensemble, au 
prix de disputes, de cris et de larmes mais je ne la laisserai pas me quitter même 
si je dois verser mon sang pour ça. 



Je ne sais pas qui j’essaye de convaincre en disant ça, Apo ou moi, mais j’ai 
besoin de me raccrocher à l’espoir que ce n’est pas fini. Ce n’est pas possible, 
comme ça ne l’est pas de vivre avec une seule partie de son cœur. 

C’est tous les sept que nous nous dirigeons vers le domaine. Une fois que 
nous sommes arrivés devant un immense portail, je m’attends à ce que nous 
soyons reçus par un comité d’accueil lourdement armé, qu’on lâche les chiens 
sur nous, que les balles pleuvent mais rien de tout cela. Un des gardes nous 
indique où stationner, en bas des escaliers, avant de parler en italien dans son 
talkie-walkie. 

Lorsque je retire mon casque, je la repère tout de suite, elle se tient à droite de 
son oncle, en haut des marches. Elle regarde tour à tour son père, Slade, ses 
frères puis ses yeux trouvent enfin les miens. Son regard est pire qu’une balle en 
plein cœur, elle est trop en colère et trop triste pour arriver à dissimuler ses 
émotions. 

Mon Dieu, qu’ai-je fait ? 

- Ashton. Je vois que tu es venu accompagné de toutes tes répliques, ainsi 
que... 

- Tu manques pas de culot de te pointer ici après ce que tu as fait ! Tu dois 
avoir une sacrée paire de couilles, ou alors être complètement suicidaire ! me 
balance celui que je reconnais comme étant son cousin. 

Pour qui il se prend, celui-là ?! 

- Désolé, mec, mais je te laisserai pas toucher à mes couilles même si c’est 
clair que t’en crèves d’envie. 

Je le vois serrer les poings, il s’apprête à descendre sûrement pour tenter de 
me foutre une raclée mais son père le retient par l’épaule et lui fait signe de se 
calmer. Je croise les bras sur mon torse et lui lance le sourire qui veut dire : 
« Petite bite ». Mais quand je tourne la tête en direction d’Apo et que je croise 
son regard assassin, je me détends à mon tour. 

- Gio, nous ne sommes pas venus pour nous battre. 

- Tu m’en vois bien attristé. Mais si tu n’es pas là pour m’offrir ta vie sur un 



plateau, pourquoi es-tu là ? 

Avant que mon Prés’ ne réponde, Gio lève la main. 

- Attends, laisse-moi deviner. Je parie que tu viens de comprendre qu’Amy 
sait tout au sujet du cartel de Mendez et de Carter. Et, comme une fois n’est pas 
coutume avec toi, Ashton, tu as sûrement dû par la même occasion réaliser à 
quel point, une fois encore, tu as merdé avec ta fille dans les grandes lignes. Tu 
décides donc de venir chez moi, accompagné de toute ta clique, dans l’objectif 
de... Dans l’objectif de quoi, au final ? Tout raconter enfin à Amy ? Trop tard, 
elle sait déjà tout. Obtenir son pardon, peut-être ? Mais enfin, quand 
comprendras-tu que tes beaux discours de président sur la loyauté, la confiance 
ne valent rien pour ta fille ? Tu prêches la bonne parole à qui veut l’entendre, 
mais ta propre fille n’a pas droit à autant de considération. Tu n’es qu’un sale 
hypocrite. Je ne sais toujours pas ce que ma sœur a pu te trouver à l’époque mais 
je sais qu’elle doit se retourner dans sa tombe en voyant comment tu traites ta 
propre chair ! 

Gio prononce ces derniers mots à bout de souffle et le silence règne à 
nouveau sur le domaine. Tout le monde s’attend à ce que Prés’ pète un plomb 
après le discours de son beau-frère mais, à la surprise générale, il n’en est rien. 

- Tu as raison, Gio, tout ce que tu dis est vrai. Je ne sais pas ce que Caria a 
bien pu me trouver à l’époque et je savais que je ne la méritais mais j’étais 
tellement égoïste qu’il était hors de question que je la laisse partir. Je ne regrette 
pas une seule seconde ma vie passée à ses côtés ni les cinq enfants qu’elle m’a 
donnés. Crois-moi, si j’avais pu échanger nos places, ce jour-là, à l’hôpital, je 
l’aurais fait, et je suis persuadé que mes enfants auraient été mieux élevés. Tu as 
aussi raison, j’ai foiré avec Amy. Il y a dix ans, j’ai été la raison qui a fait qu’elle 
s’est réfugiée chez toi. Il y a quelques jours, elle a failli se faire kidnapper par 
des Mexicains et je suis responsable aujourd’hui de toute la colère, la peine et la 
déception que je lis dans son regard. Dans ses magnifiques yeux qui me 
rappellent tant ceux de sa mère, de ma bien-aimée. Je sais que tu as des relations 
et que tu dois en savoir autant que moi, si ce n’est plus, sur Carter et le cartel 
alors je ne suis pas ici pour essayer de me racheter. Je ne suis pas ici en tant que 
président des Hell’s Dogs, je suis ici en tant que père. Un père qui reconnaît 
avoir fait des erreurs. J’en ferai sûrement encore, mais... 

- La belle affaire ! Tu te pointes chez moi pour demander pardon à ta fille 



tout en disant que possiblement, tu continueras dans le futur à la faire souffrir ! 
Je ne te savais pas lâche en plus de tous les défauts que tu possèdes déjà ! 

Je regarde mon Prés’ qui reçoit chacun des mots prononcés par Gio comme 
autant de balles qui lui traversent le corps. 

- Je suis là pour présenter mes excuses à ma fille. Je ne voulais pas lui 
dissimuler la vérité, je voulais juste m’assurer que ce n’était pas une mse du 
cartel pour m’atteindre et envoyer ma famille et ma fille au peloton d’exécution. 
J’ai aussi voulu la protéger de lui. 

Apo s’adresse maintenant directement à sa fille. 

- Amy, ma princesse. Je n’ai pas su te protéger de lui il y a dix ans et je sais 
que tu as soif de vengeance. Je sais aussi que lorsque la colère prend le pas sur le 
reste, on est aveuglé et on commet des erreurs. Je ne voulais pas que tu partes en 
chasse, je ne voulais pas te perdre encore une fois. Je ne voulais pas que tu sois 
blessée ou pire, que tu perdes la vie alors que je viens à peine de te retrouver. Tu 
es mon bien le plus précieux, tu es ma raison de vivre, Amy. 

Tous mes frères se retournent pour le regarder. Voilà la véritable raison, pour 
laquelle il ne voulait rien dire à Amy, il avait peur de la perdre. Peur qu’après 
avoir regagné sa confiance et sa place de père, il ne la perde à tout jamais. Et je 
le comprends maintenant, car moi non plus je ne pourrais pas supporter l’idée de 
la perdre, qu’elle ne fasse plus partie de ma vie. J’observe tour à tour mes frères 
qui sont sous le choc autant que moi puis mon regard dévie sur Gio qui semble 
complètement abasourdi par les révélations de Prés’. Apo paraît tellement 
vulnérable en cet instant que pour un homme tel que Gio, voir son adversaire 
dans un pareil état est une bénédiction. Mais il n’en est rien, au contraire. La 
colère qui déformait jusqu’à son visage semble avoir laissé place à de la 
compassion, voire à de la peine. 

Quant à Amy, elle est livide. Elle non plus ne s’attendait sûrement pas à une 
telle révélation. Nous savions tous qu’Apo aimait sa fille mais jusqu’à présent, il 
n’avait jamais mis de mots sur ce sentiment. Amy est son ancre. Je la vois 
déglutir péniblement, elle regarde son oncle avant de descendre lentement les 
escaliers pour s’arrêter devant son père. 



- Tu penses que je ne suis pas assez forte pour le tuer ? lui demande-t-elle, la 
tête bien droite. 

- Bien sûr que si, ma puce, tu es une véritable guerrière mais j’ai peur que ta 
colère n’obscurcisse ta vision et ne te rende vulnérable. J’ai peur que tu fonces 
tête baissée dans la bataille, guidée seulement par ta soif de vengeance. Tu es 
comme ta mère, tu as ce feu en toi, tu es impulsive. 

Amy penche la tête sur le côté, analysant ce que son père vient de lui dire. 

- J’ai aussi le sang du président des Hell’s Dogs qui coule dans mes veines, 
une personne au tempérament de merde mais, somme toute, aux décisions 
posées et réfléchies. J’ai aussi grandi auprès du patron de la mafia sicilienne, 
auprès de qui j’ai beaucoup appris et qui ne prend jamais une décision sans avoir 
réfléchi à toutes les éventualités possibles. Je sais que parfois j’ai tendance à 
parler avec mon Beretta plutôt qu’avec des mots, mais je ne vais pas risquer de 
gâcher ma première et peut-être unique chance, en dix ans, de le tuer en me 
précipitant tête baissée vers lui et son cartel. Je veux savourer sa chute, je veux 
tenir sa vie entre mes mains. 

- Je suis désolé d’avoir douté de toi. 

- Alors ne me mets pas de côté. N’essaye pas de me surprotéger, on sait tous 
comment cela a fini il y a dix ans. Je ne suis plus cette Amy-là. 

Je vois les épaules d’Apo s’affaisser, il a l’air de se résigner à avoir perdu sa 
fille, peut-être pour toujours, cette fois. Soudain, Amy se colle à son père et 
passe ses bras autour de son cou. Apo referme ses bras autour de sa fille et 
écoute attentivement ce qu’elle lui chuchote à l’oreille. Il hoche la tête à 
plusieurs reprises mais ne prononce pas le moindre mot. Son regard devient 
brillant et je le vois fermer les yeux très fort pour retenir les larmes qui menacent 
à tout moment de s’échapper. 

Personne ne sait ce que sa fille lui dit mais ça a le don de mettre notre Prés’ à 
genoux. Quand Amy a fini, elle serre son père encore quelques secondes avant 
de le relâcher. Elle se tourne alors vers son oncle et lance : 

- Gio, je pense qu’on devrait leur faire part de ce que nous savons. 


Son oncle acquiesce d’un signe de tête et nous fait signe de le suivre. Je saisis 
le poignet d’Amy, il faut que je lui parle, j’ai besoin de savoir qu’entre nous, ça 



va aussi mais d’un mouvement sec, elle retire son bras. 

- Ne me touche pas ! 

- Amy, chaton. Je t’en prie. Je suis désolé. Mais... 

- Tu es désolé, encore une fois ! Tu m’as trahie, encore une fois ! Tu sais ce 
que Carter représente pour moi, tu n’avais pas le droit ! 

- Bébé ! C’est... C’était un ordre, d’accord. Je devais m’assurer que les 
informations étaient vraies et ton père nous avait expressément demandé de ne 
rien dire. Même les autres membres ne savaient pas, nous n’étions qu’une 
poignée de membres à tout savoir. 

- J’en ai rien à foutre des autres ! Je te parle de toi et de moi, Angel. Je te 
parle de Carter, celui qui m’a violée quand j’avais 15 ans. Je te parle de la 
confiance que j’avais en toi. J’ai passé l’éponge pour le dossier sur moi, car je 
savais que ta position était difficile et qu’à ta place, j’aurais sûrement fait pareil. 
Mais là, tu es allé trop loin. Je ne peux pas et je ne veux pas te pardonner ! 
C’est... c’est impossible. 

- Quoi ? Non, attends ! OK, tu as besoin d’un break, pas de problème. Prends 
le temps que tu voudras, je t’attendrai comme la dernière fois. Je... 

- Oui, Angel, il y aura un break, mais définitif, cette fois. C’est fini. 

Je reste là comme un con, à la regarder s’éloigner de moi en assimilant ce 
qu’elle vient de me dire. « C’est fini », « confiance », « impossible de te 
pardonner »... Chacun de ses mots résonne dans ma tête comme autant de balles 
qui atteignent mon cœur. Si, avant de venir, j’avais encore de l’espoir pour un 
futur ensemble, je commence péniblement à réaliser que j’ai probablement tout 
gâché. Je pourrais sortir mon arme et abréger mes souffrances, mais je mérite 
cette douleur qui consume chaque parcelle de mon être. 

Soudain, je sens une main sur mon épaule. 

- Ça va aller, mon frère, dit doucement Stan. Laisse-lui du temps. Quand elle 
aura eu sa vengeance, elle y verra plus clair. 

- Pourquoi j’ai le sentiment que c’est trop tard ? 

- Je sais, mon frère, je sais. Mais tu ne la perdras pas. Elle t’aime trop pour ça 
et c’est ce qui rend le sentiment de trahison encore douloureux pour elle. 

- Je sais pas si je pourrai y arriver sans elle. 


À cet instant, j’en ai rien à foutre de paraître faible aux yeux de mon frère. Sa 



sœur est devenue ma raison de vivre. 


- Tu y arriveras. 

- Qu’est-ce que t’en sais, bordel ?! 

- Je le sais parce que ça fait sept ans que je vis avec la moitié de mon cœur et 
de mon âme. Ça fait sept ans que j’ai laissé la meilleure partie de moi me quitter. 

Je cligne des yeux pour être sûr de ne pas rêver et d’avoir bien entendu. Stan 
ne parle jamais de la relation qu’il a eue avec Millie. Nous avons tous assisté à la 
descente aux enfers qui a suivi son départ. Même Seth paraissait impuissant. 
Mais quand il a commencé à aller mieux, nous avons tous pensé que c’était le 
signe qu’il était passé à autre chose, mais maintenant je sais que ce n’était pas le 
cas. Amy est l’amour de ma vie et quoi qu’il se passe, elle le restera. J’imagine 
donc que pour Stan, c’est pareil. À la seule différence que lui n’a aucune idée de 
l’endroit où elle se trouve aujourd’hui, alors que moi, je suis condamné à la 
côtoyer. 

- Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Stan enlève sa main et semble fixer un point au loin. Il est comme perdu dans 
ses pensées. Alors que je pensais qu’il n’allait pas répondre, il me dit : 

- J’ai fait la plus grosse erreur de ma vie et j’en paye tous les jours le prix. 

- Et c’est censé me rassurer ?! 

- Ce n’est pas pareil. Toi, tu as voulu la protéger, moi, j’ai... j’ai simplement 
été faible. 

Il n’y a qu’une chose qui a pu pousser Millie à partir, à décider de tout quitter 
sans laisser de traces pour tout recommencer ailleurs et oublier : la trahison. 
Mais il n’est pas question de leur histoire mais de la mienne, et je suis bien 
décidé à ne pas baisser les bras. 

Amy est en colère, blessée, à moi de lui prouver qu’elle peut me faire 
confiance. Je ne laisserai plus jamais ma loyauté envers le club se mettre en 
travers de notre histoire et si, pour ça, je dois rendre mon cuir, je le ferai. Je sais 
que je continuerai à voir mes frères autour d’un verre ou d’une partie de cartes, 
mais je ne peux simplement pas vivre sans elle. 



C’est d’un pas décidé que je rejoins les autres dans la salle de réunion. Tout le 
monde a déjà pris place mais le hasard a fait que la seule place disponible se 
trouve pile en face d’Amy. 

Son regard me fixe et je vois qu’elle me met au défi de m’asseoir devant elle. 
Je ne la lâche pas et quand je prends place, mes yeux toujours rivés aux siens, je 
lui murmure un : « Je t’aime ». Je sais qu’elle a compris car elle plisse les yeux 
de colère et détourne le regard. À gauche, son cousin a un air de tueur et me tend 
son majeur tout en articulant un silencieux : « CONNARD ». Je pose ma main 
sur ma bite que je presse, lui lance un clin d’œil et souris. À la vue des veines de 
son cou prêtes à exploser, je comprends qu’il a saisi mon geste. Amy, ayant 
sûrement senti la tension qui émanait de son cousin, lui pose la main sur le bras 
pour le calmer et c’est à mon tour de sentir la rage monter en moi. J’ai envie de 
lui foutre mon poing dans la gueule et de lui faire ravaler le putain de sourire 
satisfait qu’il affiche. 

- Le cartel s’apprête à vous attaquer. 

Je tourne mon regard vers Gio en espérant avoir mal entendu. Mais en voyant 
la tête de mes frères et d’Apo, je comprends que je ne souffre d’aucun déficit 
auditif. 



Chapitre 40 


« La première victime d’une guerre, c’est la vérité. » 


Rudyard Kipling 


Amy 

- Qu’est-ce que tu racontes, Gio ? demande Apo. 

- De source sûre, j’ai appris qu’une quinzaine de membres du cartel mexicain 
s’apprêtaient à vous attaquer d’ici à la fin de la semaine. Il s’agit presque 
exclusivement d’anciens mercenaires. 

J’observe tour à tour les membres du club en face de moi. La stupéfaction se 
lit sur tous les visages mais pas seulement, il y a aussi de la colère. Mon regard 
se porte ensuite sur mon père, qui contre toute attente semble plutôt calme. Il se 
contente d’observer Gio avec attention. 

- Que veux-tu en échange de tes informations ? 

- Pour le moment, rien. Tu me seras redevable d’un service. 

- Pourquoi ? demande calmement mon père. 

- Pourquoi quoi ?! 

- Pourquoi nous aides-tu ? Il est clair que tu me hais au plus haut point, ainsi 
que mon club et ses membres, alors je te le redemande, pourquoi ? 

- Pour Amy. En s’attaquant à elle, c’est à moi et à ma famille qu’ils se sont 
attaqués. Je serai sans pitié. 

- Marché conclu. Je t’écoute. 

- Alessio, c’est à toi. 

- OK. J’ai découvert que Ricardo Mendez avait envoyé ses meilleurs hommes 
pour vous attaquer. 


Tout en parlant, Alessio fait glisser à chaque membre présent un dossier 



complet des informations qu’il a récoltées. 

- Vous trouverez là-dedans l’équipe au grand complet. Et oui, je vous 
confirme que votre ami Carter sera de la partie, tout comme Ricardo Mendez en 
personne. 

- Ce mec est suicidaire ?! Accompagner ses hommes, c’est stupide, déclare 
Drake. 

- Pas si tu es persuadé de ne pas perdre, lui rétorque Seth. 

- C’est aussi ce qu’on pense, déclaré-je, me décidant enfin à prendre la 
parole. Ce Ricardo mise sur l’effet de surprise et nous devons utiliser cela en 
notre faveur. Le problème c’est que malgré nos informations, ça nous laisse 
toujours peu de temps pour nous préparer correctement. Il va vraiment falloir 
qu’on fasse équipe, qu’on allie nos forces, nos savoir-faire pour les tuer jusqu’au 
dernier. 

- Que proposes-tu ? demande mon père. 

Je fais signe à Alessio de me donner les documents dont j’ai besoin pour 
expliquer notre plan à mon père et nous passons les heures suivantes à mettre en 
place notre stratégie. Nous décidons également de ne pas perdre une minute de 
plus et de rejoindre au plus vite le club. 

Malheureusement, je n’ai réussi à convaincre ni mon oncle, ni Achille, ni Karl 
de ne pas venir. « Nous vivons ensemble et si nous devons mourir, nous 
mourrons ensemble », m’a confié mon cousin. 

Les hommes de mon oncle nous déposent au club et repartent aussitôt. La 
présence de quatre-quatre Audi dans un club de bikers serait hautement suspecte. 
Mon oncle a choisi deux hommes de confiance pour rester avec nous et se battre 
à nos côtés. Nous sommes donc six, sans compter Alessio qui assurera la 
logistique à distance. Le temps jouant contre nous, mon père n’a pas le temps de 
faire appel aux alliés du club. Ce sera donc nous six et les hommes de mon père 
contre un commando de mercenaires surentraînés. 

Même si certains des hommes de mon père ont fait l’armée, il reste que la 
plupart n’ont pas l’entraînement de ces hommes. Cette fois, il nous faudra miser 
sur autre chose que leur réputation ou leur testostérone. 

Nous pénétrons dans le club encore calme. Tous les membres et leurs familles 



ne sont pas encore arrivés et nous en profitons pour nous installer dans les 
chambres indiquées par mon père. Faute de place, Gio sera avec Achille, ses 
deux hommes de main ensemble et je partagerai la mienne avec Karl. 

Dans le couloir qui me mène à ma chambre, je passe devant celle d’Angel, 
celle dans laquelle, il y a encore quelques heures, nous nous montrions notre 
amour sans aucune retenue. Mon cœur se serre et mon estomac se noue. Celui 
qui a dit que le bonheur était éternel n’a clairement jamais grandi dans mon 
monde. 

- Il est hors de question qu’elle partage sa chambre avec un autre mec ! 

Je n’ai pas besoin de tourner la tête pour savoir qui hurle ainsi. 

- On dirait que ton cher biker n’est pas content à l’idée qu’on partage le 
même couchage, dit Karl en passant devant moi. 

- Comme si tu comptais dormir avec moi... Janis te tuerait, même si c’est 
moi. 

Karl éclate de rire avant d’ajouter : 

- Tu as raison, elle ferait frire mes bijoux de famille avant de me les faire 
manger accompagnés d’une de ses sauces que, Dieu merci pour la race humaine, 
elle est la seule à pouvoir réaliser. En tout cas, je note que tu ne m’as pas repris 
quand j’ai dit ton biker. 

- Rrrrr, la ferme ! lui balancé-je en même temps que mon sac avant de 
descendre régler mes comptes une bonne fois pour toutes avec ledit biker. 

- Putain mais dites-moi que c’est une blague ! Filez-lui ma chambre, je 
partagerai l’autre avec ce Karl mais il est... 

- Pour qui te prends-tu ?! 

Angel se retourne rapidement mais ne s’avance pas. Courageux mais pas 
téméraire, il sait que s’il bouge ne serait-ce que d’un millimètre, je lui brise les 
deux jambes. 

- Amy... 

- Je répète : pour qui te prends-tu ?! En ce qui me concerne, tu n’es qu’un 
membre du club de mon père, une personne avec qui je vais devoir travailler afin 



de capturer Carter en vie et d’exterminer un dangereux cartel mexicain. Si je n’ai 
pas été claire tout à l’heure, alors je vais me répéter. Toi et moi, c’est fini. Je ne 
suis plus ton chaton, ton bébé, ta puce, c’est compris ?! Tout ça, c’est fini depuis 
que tu as encore fait passer le club avant moi. C’est mon histoire, mon passé... 

- Amy, s’il te plaît, il n’y est pour rien. C’est moi, tente vainement mon père 
mais je lève ma main pour le faire taire. 

- Si vraiment tu m’aimais comme tu l’as déclaré, tu n’aurais jamais gardé 
pour toi les informations sur Carter. Merde ! Tu sais ce qu’il m’a fait ! Tu sais ce 
que j’ai vécu pendant toutes ces années, tout ce que ça m’a coûté ! Et autant j’ai 
compris les raisons qui ont poussé mon père à me cacher ça, autant toi, je ne 
comprends pas. Je t’ai cru quand tu m’as dit que j’étais ta régulière. 

Angel s’apprête à répondre mais Fury arrive au même moment pour nous 
informer que les familles commencent à arriver. Je croise une dernière fois le 
regard blessé d’Angel avant de sortir pour aider les autres à décharger. Une fois 
que tout le monde est installé, mon père réunit tous les membres dans la salle de 
réunion pour leur expliquer notre plan. 

Apo ne cherche pas à épiloguer et va droit au but, nous n’avons de toute façon 
pas le temps d’enjoliver la vérité pour la faire paraître moins effrayante. 

- Vous vous en doutez, si j’ai déclaré le confinement, c’est parce qu’il y a du 
nouveau. Le cartel mexicain s’apprête à nous attaquer dans deux jours. Ricardo 
Mendez en personne sera de la partie et avec lui, une quinzaine d’hommes très 
bien entraînés ainsi que cet enfoiré de merde de Carter. Je vais maintenant laisser 
la parole à Amy qui va vous expliquer comment vont se dérouler les prochaines 
quarante-huit heures. Je vous demanderai de l’écouter attentivement, on n’a pas 
le temps pour des conneries misogynes. Il est question de la survie du club, de 
vos femmes, de vos enfants, de vos frères. 

J’observe les membres qui acquiescent tous d’un signe de tête, bien 
conscients que le moment est crucial. Je passe l’heure suivante à expliquer notre 
plan aux membres sans que personne n’intervienne pour me contredire mais une 
fois que j’ai terminé, les questions fusent. 

- T’es en train de nous dire qu’on a ramené toutes nos familles ici, sous le 
même toit, à l’endroit qui, dans moins de deux jours, va se faire attaquer par une 
mini milice mexicaine ?! hurle Devil. 



- Oui. Parce qu’il ne faut éveiller aucun soupçon. Je vous rappelle que Car... 
Ripper a été un membre du club et même avant ça, il tramait toujours ici. Il sait 
donc comment on fonctionne. Ne pas décréter le confinement, c’est risquer 
d’éveiller leurs soupçons. Comme je vous l’ai expliqué, les familles seront 
confinées au sous-sol du bâtiment. Smiley et Black sont allés chercher le 
ravitaillement et... 

- Et si jamais on ne s’en sort pas ?! On les condamne à mourir voire pire aux 
mains de ces enfoirés ! 

- Parce que tu crois qu’ailleurs, vos familles seraient moins en danger ? Ils les 
traqueront et les tueront ainsi que ceux qui les auront aidés à se cacher. 

- Amy a raison, sans compter que c’est pas trois Mexicains de merde qui vont 
mettre à terre mes hommes, ma famille ! Ils sont sûrement mieux entraînés que 
nous mais on a l’avantage de la surprise et on a dans nos rangs le meilleur tueur 
à gages du pays ! 

À ces mots, j’ai un léger mouvement de surprise et je vois que bon nombre de 
membres hochent la tête en signe d’accord. Mon oncle me sourit fièrement et je 
sens le poids du regard d’Angel sur moi, mais je me force à ne pas regarder une 
seule fois dans sa direction. 

- Très bien, on te fait confiance, princesse. 

- Super. Maintenant que chacun connaît sa mission, il est temps de profiter ! 
lance mon père. 



Chapitre 41 


« Pour juger, défendre et aimer, faut se préparer à souffrir. » 


Nacer Bekhous 


Angel 

Les deux jours qui suivent passent très vite. Tout le monde s’attelle à la 
mission qui lui a été donnée. L’atmosphère dans le club est étrange, comme si 
nous nous préparions à vivre nos derniers instants tous ensemble. S’il n’est pas 
certain que tout le monde s’en sorte après cette attaque, ce qui est sûr, en 
revanche, c’est que le club ne sera plus jamais le même après ça. 

Pendant ces quarante-huit heures, je suis resté en retrait par rapport à Amy. Je 
sais qu’elle est concentrée sur son objectif et qu’elle a besoin d’espace et de 
calme. La journée, nous sommes souvent dans les mêmes pièces, au même 
endroit, et ça me tue à petit feu de ne pas pouvoir l’approcher mais je sais que ce 
n’est pas le moment. La nuit, c’est complètement une autre ambiance, le club 
devient un véritable lieu de débauche. Ceux qui ont des familles profitent de ces 
moments ensemble, les célibataires baisent tout ce qu’ils peuvent. Quant à moi 
qui ne suis ni l’un ni l’autre, je me contente de passer ma soirée au bar à siroter 
des bières et à m’apitoyer sur mon triste sort en compagnie de Fury. Il a compris 
que je ne voulais pas en parler mais par sa seule présence, il me fait savoir qu’il 
est là pour moi. 

- Pourquoi t’es pas entre les cuisses d’une chatte ? demandé-je à mon frère 
avant de reprendre une gorgée. 

- J’ai eu mon compte, mec. Et puis ceux qui ont une famille sont avec elle et 
t’es ma famille, Angel. Bien plus qu’un frère dans ce monde de tarés. 

- Bordel, Fury, qu’est-ce qui te prend ? Me dis pas qu’après les chattes, tu 
veux te taper ma queue ?! 



Fury éclate de rire mais je sais ce qu’il veut dire car pour moi aussi, il est plus 
qu’un frère d’armes. 

- T’aimerais bien, avoue. 

Sa réponse me fait presque recracher ma bière et je ris à mon tour. 
Heureusement que mon pote est là, toujours le mot pour détendre l’atmosphère 
et me faire oublier, ou presque, l’espace de quelques instants, que la femme que 
j’aime se trouve à l’étage, loin de moi. Elle passe ses soirées à démonter et 
remonter ses Beretta pour se détendre. 

- Elle te pardonnera, me dit Fury, qui une fois encore a compris où mes 
pensées avaient divagué. Une fois cette histoire terminée, elle comprendra. 

- J’espère, mon frère, j’espère. 

- N’empêche, je te respecte encore plus maintenant que t’as décidé de faire de 
ton membre la queue d’une seule femme. 

- Pourquoi j’irais ailleurs alors qu’elle possède tout ce que je recherche chez 
une nana ? 

- T’as raison, t’as tiré le gros lot. Tu sais, parfois je t’envie, j’aimerais avoir 
quelqu’un avec qui construire un bout de chemin et ne pas me réveiller tous les 
matins en me demandant comment s’appelle la nana à qui appartient le cul à mes 
côtés. Et puis, je regarde autour de moi et je vois toutes ces paires de seins qui 
n’attendent que moi, et je me dis que non, mon heure n’est pas encore arrivée. 

- Le jour où tu rencontreras la bonne, tu le sauras tout de suite. 

- Amen, mon frère ! Mais en attendant que ce jour arrive, j’ai le droit de 
vouloir m’entraîner. 

Sur ces belles paroles, Fury me tape sur l’épaule avant de rejoindre Jersey 
pour l’embrasser sauvagement. Je comprends qu’il n’a pas eu son compte pour 
la soirée. Je porte la bière à mes lèvres tout en regardant autour de moi mes 
frères qui s’envoient en l’air sans retenue. Avant, je serais resté là à mater, avec 
sûrement une brebis entre mes cuisses pour me sucer pendant que je profiterais 
du spectacle mais là, la seule chose dont j’ai envie, c’est de rejoindre Amy, de 
l’allonger sur son foutu lit pour profiter de son corps et lui montrer à quel point 
je l’aime. Sachant que je ne ferai ni l’un ni l’autre, je décide de regagner ma 
chambre seul et de filer sous la douche. Ma main droite sera encore une fois 
seule à me montrer un peu d’attention ce soir. 



Le lendemain, tout s’enchaîne très vite. Gio reçoit la confirmation que 
l’équipe est bel et bien en route et sera sur l’objectif dans une heure. C’est donc 
le moment des au revoir, des instants intimes et personnels pour ceux qui se 
battent pour protéger non seulement leurs frères et le club, mais aussi leur 
femme et leurs enfants. Je décide de sortir fumer. Assis sur une table de pique- 
nique, je savoure ce moment de tranquillité. Le calme avant la tempête. Je ferme 
les yeux et tente de me vider la tête. 

Soudain, j’entends des voix. Je me retourne et aperçois Amy qui parle à son 
père et à ses frères avant de les enlacer. Elle répète le même cérémonial avec 
Achille, Gio et Karl et je comprends que quelque chose cloche. 

- Tu veux un câlin, mon pote ? 

Je n’ai même pas besoin de tourner la tête pour savoir qu’il s’agit de Fury et 
en guise de réponse, je lui fais un doigt, toujours sans quitter des yeux la scène 
qui se déroule devant moi. Je ne veux pas quitter Amy des yeux une seconde, je 
veux mémoriser chaque trait de son visage, chaque expression. 

- C’est le moment ! hurle Apo. 

Et c’est un véritable déchirement. Même de là où je suis, j’entends nettement 
les enfants pleurer, leurs mères qui tentent de les calmer, les larmes aux yeux. 
Devil et June s’embrassent tendrement, aucun cri, aucun pleur, juste un amour 
inconditionnel et une foi inexorable en leur histoire. Au regard qu’ils échangent, 
je sais que si Devil ne s’en sort pas, June le rejoindra. Aucun des deux ne peut 
vivre sans l’autre. À cet instant, je n’ai jamais autant envié l’un de mes frères. 

Quelques minutes plus tard, le calme est revenu, un silence lourd, pesant, de 
ceux qui ne laissent rien présager de bon. Apo monte sur le podium, un verre de 
whisky à la main. 

- Mes frères, dit-il en nous regardant, ma fille et les autres venus nous aider, 
je voudrais vous dire que je suis fier d’être à vos côtés dans ce qui sera sûrement 
la bataille la plus sanglante que le club ait jamais connue. En tant que président 
de ce club, j’aimerais vous rappeler à tous pour qui, pour quoi on se bat 
aujourd’hui ! Pour nos familles, pour nos frères, pour notre club ! Nous sommes 
les Hell’s Dogs et nous allons montrer à ces Mexicains qui commandent ici ! 



Hell’s Dogs jusqu’à la mort ! 

- Hell’s Dogs jusqu’à la mort ! crions-nous tous en chœur avant de boire à 
notre tour. 

- Chacun à son poste ! 

- Ne meurs pas, mon frère ! me dit Fury. 

- Toi non plus ! 

- Impossible, qui pourra satisfaire toutes les chattes qui m’attendent ? Sans 
compter qu’à cause de toi, j’ai deux fois plus de boulot, maintenant. 

Je souris en secouant la tête. 

Je cherche du regard Amy mais ne la trouve pas. Elle doit déjà être à son 
poste. Elle sera notre sniper. J’aurais pensé qu’elle voudrait être aux premières 
loges dans ce combat mais je ne vais pas mentir, je préfère qu’elle soit sur le toit 
qu’en bas, dans la mêlée. 

- Objectifs en approche, déclare Alessio à travers le système de sécurité. Cinq 
fourgonnettes noires. 

- Apparemment ils ont prévu de prendre des otages, dit Seth. 

- Aucune chance qu’un de ces connards prenne un seul de mes gars, hurle 
Apo. En place ! 

Chacun à son poste, nous attendons que l’ennemi donne l’assaut. 

- Comme prévu, des hommes vont tenter de passer sur les côtés pendant que 
les autres s’apprêtent à passer par-devant. Ils sont lourdement armés : AK, 
FAMAS, FAP. 

Alessio continue de nous décrire l’équipement de l’ennemi et là, c’est clair, il 
y aura des victimes et des morts des deux côtés. 

- OK, je suis sur place. Cible une en vue, déclare une voix que je reconnais 
tout de suite. 

- C’est quoi, ce bordel ?! hurlé-je. 

- Calme-toi, mon frère, dit Drake. 

- Putain, me calmer ?! C’est ta nana qui est dehors à se la jouer Lara Croft 
face à ces connards ? ! 

- Non, c’est ma sœur, ducon ! 



- Calmez-vous, calmez-vous, déclare Apo. Angel, on ne t’a rien dit à la 
demande d’Amy. 

- Quoi ?! 

- Écoute. En cherchant les plans de construction du club, Amy est tombée sur 
un ancien tunnel, une sorte de couloir d’évacuation qui part du club jusque dans 
la forêt. Je pense que mon connard de père avait dû faire ça pour se protéger en 
cas d’attaque et bien sûr, ce salopard ne l’a dit à personne. Bref, Amy a décidé 
d’utiliser ce tunnel pour atteindre l’extérieur sans être repérée et pouvoir ainsi 
éliminer certaines menaces. 

- T’es en train de me dire que t’as laissé ta fille sortir du club, aller seule dans 
la forêt pour buter des Mexicains armés jusqu’aux dents et avec cette raclure de 
merde de Carter qui traîne dehors aussi ! 

Je vois Apo qui serre les mâchoires pour tenter de se calmer. Visiblement, lui 
non plus n’aime pas cette idée et je comprends qu’il n’a sûrement pas dû avoir le 
choix. 

- Je te comprends, c’est ma fille et je viens à peine de la retrouver, alors crois- 
moi quand je te dis que j’aurais préféré qu’elle soit avec les autres régulières et 
les enfants. Mais on parle d’AJ, là, Angel, pas d’Amy. Elle a besoin de faire ça. 

- J’aime ta fille à en crever, Apo, mais dès que je la retrouve, je lui tords le 
cou ! 

Apo sourit avant d’ajouter : 

- Prends un ticket, il y a déjà ses frères sur le coup ainsi que Gio et sa famille. 

- Cible une éliminée. Cible deux... éliminée. Cibles trois et quatre en vue. 
Sur cibles dans quinze secondes. 

Nous sommes tous suspendus aux paroles d’Amy. 

- Cible trois éliminée. Cible quatre éliminée dans dix secondes. 

- Bordel ! Ils ont un lance-roquettes ! Je répète, lance-roquettes ! hurle 
Alessio dans les enceintes ! 

- Mettez-vous à l’abri ! crie Apo. 

Le bruit très caractéristique d’une roquette se fait entendre et le portail du 
club explose. Rapidement, cinq fourgonnettes arrivent sur le parking et les 



premiers coups de feu se font entendre. Les hommes de Mendez descendent 
rapidement de leurs véhicules tout en continuant à décharger leurs armes en 
direction de mes frères, à proximité. 

Mon regard croise celui de Fury et, sur un signe de tête, nous partons en 
guerre. 

Les hommes tombent des deux côtés, mes yeux se posent sur Black, un de nos 
prospects, tué d’une balle en pleine tête. La colère, la rage m’envahissent et je 
hurle avant de me lancer au corps-à-corps avec l’ennemi. Au prix d’un combat 
acharné, j’arrive à lui bloquer la tête et je brise sa nuque d’un coup sec. Son 
corps sans vie tombe lourdement sur le sol, je regarde autour de moi et c’est une 
véritable scène de chaos qui s’offre à mes yeux. 

Les hommes de Mendez tombent les uns après les autres, Mendez lui-même 
est au sol mais vu les gémissements de douleur qui sortent de sa bouche, il n’est 
pas mort. Il aurait mieux valu pour lui car, vu ce que lui réserve le Prés’, sa mort, 
ici, sur le parking du club, aurait été plus douce. 

Soudain mon regard se pose sur les deux êtres encore en train de se battre et 
tout mon corps se retrouve paralysé. Amy, mon Amy, en train de livrer le combat 
qu’elle attend depuis dix ans. Face à elle, ce traître, cette ordure de Carter. 



Chapitre 42 


« Il n’y a que la mort des personnes que l’on hait qui puisse guérir de la 
haine. » 


Anne-Thérèse de Marguenat de Courcelles 


Amy 

Quand j’élimine la cible numéro quatre, j’entends le bruit typique du lance- 
roquettes et j’ai à peine le temps de relever la tête pour assister, impuissante, à 
l’explosion du portail du club. Je prie pour que tout le monde ait eu le temps de 
se mettre à l’abri et me mets à courir en direction de l’entrée. 

De loin, j’aperçois les hommes de Mendez descendre des fourgonnettes tout 
en tirant au fusil-mitrailleur sur les membres du club. J’arrive enfin à l’entrée et 
mon regard se pose tout de suite sur Black, le jeune prospect d’à peine 18 ans, 
mort, les yeux encore ouverts, fixant le vide. La balle logée entre ses deux yeux 
me dit qu’au moins, il n’aura pas souffert. Ce sera notre seule consolation quand 
il faudra faire le compte des morts de notre côté. Mes Beretta en mains, je tire en 
direction de l’ennemi quand soudain, je m’immobilise. 

- Tu m’as manqué, ma beauté. 

Tout mon corps se tourne rapidement en direction de cette voix qui a trop 
longtemps hanté mes nuits. Mes Beretta pointés vers sa tête, je l’observe. Il a 
certes changé mais je le reconnaîtrai toujours. Je sais que derrière ce sourire se 
cache un monstre. 

- T’as perdu ta langue, ma beauté ? Pourtant j’ai ouï dire que tu me cherchais 
depuis dix ans. Depuis cette nuit où toi et moi avons partagé ce qui fut pour moi 
la meilleure baise de ma vie. 



Je respire vite, impossible pour moi de me concentrer sur autre chose que cet 
homme face à moi. 

- Je me souviens encore de tes mains sur mon corps, de tes cris quand je t’ai 
pris ton innocence. 

- La ferme ! 

- Ah ! Elle parle enfin. J’ai bien cru que j’allais devoir parler de la sensation 
que j’ai ressentie quand j’ai déchiré la barrière de ton... 

Carter ne finit pas sa phrase car une détonation se fait entendre. Lentement, 
son regard passe du canon de mon arme qui fume encore à la balle logée à deux 
centimètres de son pied droit. Il relève la tête et sourit à nouveau. 

- Je t’ai dit de la fermer, connard ! 

- Beauté, si t’avais eu ce caractère il y a dix ans, crois-moi, j’aurais passé 
toute la nuit à te baiser pour dompter ce caractère de feu ! 

- Tu n’en serais pas capable. T’es qu’une merde obligée de violer des filles 
pour tirer son coup. Tu t’en prends à plus faible que toi car tu sais que sinon, 
personne ne voudrait de toi. Ta famille n’a pas voulu de toi, je n’ai pas voulu de 
toi, mon père n’a pas voulu de toi non plus dans le club. Personne n’a jamais 
voulu de toi. Enfin regarde-toi en face. Qui voudrait d’un mec avec si peu de 
carrure ? T’as peut-être une gueule d’ange mais t’es vide à l’intérieur. Une 
minute à t’entendre parler et on a envie de se tirer une balle dans la tête pour 
abréger la douleur de ta présence ! T’as peut-être pris mon innocence il y a dix 
ans mais heureusement pour moi et ton endurance, ça n’a duré que deux 
minutes. 

J’ai envie de vomir quand j’évoque les souvenirs de cette nuit-là, mais je dois 
le pousser à bout. Faire en sorte qu’il explose. Je dois aussi lui montrer que je 
suis plus forte aujourd’hui, qu’il ne m’a pas brisée, bien au contraire. 

- Tu vas me faire croire que tu ne rêves pas de moi ? Que tu n’as pas repensé 
au poids de mon corps sur le tien ? De mes doigts enserrant ton cou si fragile que 
j’aurais pu le briser ? 

- Pas une seconde. Tu veux savoir de quoi je rêve en ce moment ? De 
l’homme qui partage mon lit et ma vie. Celui qui me fait hurler de plaisir 
plusieurs fois par nuit, celui qui... 

- La ferme ! T’es à moi, t’entends ! À moi ! J’ai été ton premier, ne l’oublie 



jamais ! Et si je ne peux pas t’avoir, personne ne t’aura. 


Il crache ces mots sans retenir sa possessivité. Ses yeux sont voilés de rage. Je 
sais qu’il est malade mais je ne me suis jamais doutée que j’étais son obsession. 

- Tu veux me prouver que t’es plus forte maintenant qu’il y a dix ans ? Tu 
veux te prouver que tu peux me faire du mal ? Viens, je t’attends, dit-il en 
ouvrant les bras en croix. Je suis tout à toi, beauté. 

Je le regarde et je note des traces rouges qui sortent du col de son T-shirt. 
Carter comprend immédiatement ce que je regarde et un sourire en coin se 
dessine sur ses lèvres. 

- Oh ! Je vois que tu regardes mes tatouages ? 

Je ne réponds rien car ces traces me rappellent quelque chose mais je n’arrive 
pas à savoir quoi. Soudain il passe son T-shirt au-dessus de sa tête et j’arrête de 
respirer. 

- Ça te plaît ? me demande-t-il en caressant les traces rouges indélébiles sur 
son corps. Tu te souviens sûrement de ces marques ? C’est toi qui me les as 
faites ce fameux soir. Rien que de repenser à tes mains sur moi, je bande, dit-il 
en fermant les yeux comme s’il repensait à cette nuit-là. Évidemment je n’ai eu 
ce tatouage qu’après avoir quitté le club, mais je voulais te sentir sur moi tout le 
temps. Je voulais un rappel de notre nuit d’amour, ma beauté, et que toutes les 
autres après toi sachent que je t’appartenais. 

Il parle de nuit d’amour alors qu’il n’y avait rien d’amoureux dans ce qu’il 
m’a fait. Ce mec est un grand malade, il a tatoué sur son torse, dans son cou, les 
traces de mes ongles... En les regardant, je me souviens de chaque coup de 
griffes que j’ai donné, je me revois le suppliant, pleurant. Je peux presque sentir 
encore son souffle dans mon cou, le poids de son corps sur le mien. Je suis à 
deux doigts de vomir mais je dois me calmer. 

- Ma beauté, ne sois pas en colère, les autres n’étaient que de pâles copies de 
toi. Il n’y a plus eu que toi après notre nuit. 

- Tu veux que je te montre mon tatouage, Carter ? Je suis sûre que tu 
apprécieras... 



Il me sourit mais je sais que bientôt, il va montrer les dents. 


- Moi aussi j’ai tatoué sur ma peau celui à qui appartient mon cœur, qui fait 
vibrer mon corps comme jamais. Celui qui a exploré chaque centimètre de mon 
corps. 

Sa respiration devient rapide, il a compris que je ne parlais pas de lui. Il ferme 
et rouvre les poings frénétiquement pour tenter de se calmer mais c’est peine 
perdue. Je me délecte de voir à quel point il essaye de lutter pour ne pas perdre la 
face devant moi. 

- J’ai encore son goût sur mes lèvres, son odeur sur ma peau, je le sens encore 
en moi. J’ai tatoué son nom là où lui seul peut avoir accès. Tu veux voir mon... 

Je n’ai même pas le temps de finir ma phrase qu’il se met à hurler avant de se 
jeter sur moi. J’ai à peine le temps de balancer mes armes au sol que les premiers 
coups arrivent. Il me frappe avec colère mais je lui rends chacun de ses coups. 
Mes attaques sont nourries de dix ans d’attente, de rancœur, de haine. Je ne 
ressens aucune douleur, seulement la rage qui coule dans mes veines. Je vais 
enfin pouvoir laisser les ténèbres qui m’habitent depuis dix ans sortir. 

Autour de nous, le calme semble être revenu car les seuls bruits que j’entends 
proviennent de mon combat. Je ne peux pas me permettre de regarder autour de 
moi mais je sais que ma famille est là, je sens le poids de ses regards sur moi et 
ça me donne la force de continuer à me battre. 

- Je vois que tu as appris deux-trois p’tits trucs en mon absence, beauté, dit 
Carter en essuyant le mince filet de sang qui s’échappe de ses lèvres. 

- Et encore, tu n’as rien vu. 

C’est à mon tour de me jeter sur lui. Je lui assène un violent de genou dans le 
ventre, il se courbe légèrement en avant et j’en profite pour lui en donner un 
autre dans la mâchoire. Carter s’écroule au sol. Je pourrais le tuer là, maintenant, 
mais je n’en ai pas encore fini avec lui, il m’en faut plus. 

- Relève-toi, enfoiré ! 

Rapidement, il se remet sur pied. Je le vois porter sa main à sa bouche pour en 
arracher une dent et la jeter au sol en même temps qu’un gros crachat de sang. 



- Ça, beauté, tu vas me le payer ! 

- Qu’est-ce que t’attends, Ripper ?! 

Et la voilà enfin, cette lutte que j’attendais tant, celle qui est aussi destructrice 
que salvatrice, celle qui fait mal au corps mais apaise l’âme. Il se rue sur moi et 
je heurte violemment le mur derrière moi. Il me maintient fermement en place 
pendant que j’enroule mes jambes autour de sa taille pour mieux prendre appui 
et l’enserrer. D’un point de vue extérieur, on pourrait presque penser à un couple 
en pleins préliminaires sauvages, sauf qu’à cet instant, il a ses mains autour de 
mon cou. Péniblement, j’arrive à atteindre son visage et je plante mes pouces 
dans ses yeux. Il me lâche tout de suite. Je tombe au sol et alors que j’essaye de 
reprendre mon souffle, il en profite pour me frapper. 

- Quel homme tu fais ! Frapper une femme au sol. T’es vraiment qu’une 
merde, arrivé-je à dire entre deux coups de pied. 

Carter tire violemment mes cheveux pour rapprocher mon visage du sien. Et 
je retrouve ce regard, celui du monstre qui m’a presque brisé il y a dix ans, à 
peine dissimulé par toute la fureur de notre combat. Ses yeux sont assassins. 

- T’as rien d’une femme, salope ! Et je vais te crever comme toutes les autres 
chiennes ! Ensuite j’irai finir ce que j’ai commencé avec Roxy. 

À cette pensée, je hurle de rage et lui donne un coup de tête. Carter recule en 
tenant son nez qui pisse le sang mais à ce stade, plus rien ne m’arrête. J’encaisse 
et je rends coup pour coup en attendant l’ouverture qui va me permettre de lui 
donner le coup de grâce et, justement, ce moment arrive. Le corps de Carter se 
rapproche dangereusement du mien. D’une main, il m’agrippe par le col pour me 
rapprocher de lui. C’est le moment que j’attendais. Je sors le couteau que je 
gardais caché dans mon dos et je lui plante directement dans le cœur, mes yeux 
dans les siens. 

Il met quelques secondes à comprendre ce qu’il vient se produire puis il 
sourit. Quelque chose m’échappe mais je ne comprends pas quoi. J’entends 
qu’on hurle mon nom mais je suis trop concentrée sur LUI, sur ma main qui tient 
le couteau pour me rendre compte de quoi que ce soit. 



- Je t’avais bien dit que si je ne pouvais pas t’avoir, personne ne t’aurait, dit 
Carter, un filet de sang coulant de ses lèvres. Je t’attends en enfer, beauté. 

Je regarde son corps tomber au sol et je le vois fermer les paupières avant de 
rendre son dernier souffle. 

Peu à peu je reprends pied et comprends que c’est Angel qui crie mon nom. Je 
me retourne et commence à avancer vers lui mais une violente douleur 
m’empêche de faire le moindre pas. Je baisse les yeux et je comprends tout de 
suite le sens de ses dernières paroles. Dans mon ventre, profondément enfoncé, 
un couteau de chasse avec l’inscription Ripper sur le manche. J’aurais presque 
envie de rire si j’étais physiquement en mesure de le faire. Quelle ironie. 

Je relève la tête à temps pour voir Angel courir vers moi accompagné de mes 
familles mais l’adrénaline qui coulait dans mes veines et me permettait de tenir 
n’est plus là et mes jambes se dérobent sous moi. Je tombe à genoux avant de 
m’effondrer au sol. Rapidement, Angel est à mes côtés et je lève les yeux pour 
croiser son regard apeuré. 

- Angel... dis-je dans un murmure, un goût de fer dans la bouche. 

- Non, ma belle, garde tes forces. 

Je sens une pression sur mon ventre et je comprends qu’il comprime ma 
blessure pour tenter de stopper l’hémorragie. La seule douleur que je ressens en 
cet instant est celle qui habite mon cœur. Ma soif de vengeance, ma haine et ma 
rancœur m’ont empêché de voir à quel point je l’aime et combien tous ses actes 
n’ont été dictés que par l’amour. Lui aussi voulait me protéger mais j’étais trop 
en colère pour le voir. J’observe attentivement Angel, tente de mémoriser chaque 
trait de son visage, chaque expression. Je le vois tourner la tête pour hurler 
derrière lui et je pose ma main ensanglantée sur sa joue pour ramener son regard 
sur moi. 

Je veux pouvoir me perdre une dernière fois dans ce magnifique regard 
émeraude. 

- Tu es magnifique. 

- Toi aussi, ma belle. 



Je souris car mon corps a beau être couvert de sang, de coupures et 
d’ecchymoses, je sais qu’il ne ment pas. Lui aussi est blessé, le visage 
ensanglanté et pourtant il n’a jamais été aussi beau qu’à cet instant précis. 


-Angel, je... 

- Tais-toi, chaton ! Garde tes forces. 

Je sens la vie quitter mon corps, emportant avec elle le démon qui m’habite 
depuis dix ans. Je me sens maintenant légère, enfin apaisée. Je vois ses lèvres 
bouger mais je n’entends rien, je me contente de le regarder et de sourire. 

Angel appuie sa joue contre la paume de ma main et je vois ses larmes couler, 
traçant des sillons dans le sang qui recouvre son visage. Le voir dans cet état me 
brise le cœur. 

- Je t’aime, Angel. 

- Non, Amy, je t’en prie. Je t’en prie, pitié. Ne m’abandonne pas... 

À côté de lui se tiennent désormais mes frères, Apo, Achille et Karl. Mon 
oncle, un peu plus loin, m’observe tout en hurlant dans son téléphone. 

Je me rends compte que toutes les personnes à qui je tiens sont en vie. 
Blessées peut-être, mais en vie. J’ai enfin eu ma vengeance. Carter ne pourra 
plus m’atteindre dans cette vie ni dans la prochaine, et il ne fera plus de mal à 
personne. Un dernier regard pour celui que j’aime, qui m’a appris à respirer à 
nouveau, à aimer et à être aimée puis je me laisse happer par les ténèbres que j’ai 
nourries de tant de haine mais dans lesquelles, aujourd’hui, je trouve le salut de 
mon âme. 

Je n’ai jamais cru à la vie après la mort mais j’ai envie de croire, en cet 
instant, que je retrouverai Angel. Que si nous n’avons pas vécu assez longtemps 
ensemble dans cette vie, nous vivrons éternellement dans la suivante, côte à côte. 
Il est la lumière de mes ténèbres, il est l’ancre de ma tempête, il est l’ange de 
mon démon. 

Je rencontrerai peut-être ma mère aussi, allez savoir. Je pars avec pour seul 
regret de n’avoir partagé que de trop brefs moments avec Angel mais avec la 
satisfaction d’avoir rencontré mon âme sœur, d’avoir retrouvé ma famille et fait 



la paix avec mon âme. 



Chapitre 43 


« Tu n’es plus là où tu étais, mais tu es partout là où je suis. » 


Victor Hugo 


Angel 

Je regarde l’horizon à travers la fenêtre de ma chambre depuis plusieurs 
minutes lorsque j’entends un léger coup à la porte. 

- Angel, c’est le moment... dit Diesel. 

Je me contente de hocher la tête et de continuer à fixer, au loin, un point 
imaginaire pendant encore quelques secondes. J’ai repoussé trop longtemps ce 
moment, préférant vivre dans le déni plutôt que d’accepter que ce chapitre de ma 
vie soit terminé. Je me souviens de notre rencontre, de nos moments de 
déconnade suivis de grandes discussions philosophiques... 

Je prends une grande inspiration et ferme les yeux pour me donner le courage 
qui me fait tant défaut depuis quatre jours. La main sur la poignée, j’inspire une 
dernière fois, profondément, avant de rejoindre les autres et d’enfourcher ma 
moto. 

Tout le monde est là, et tous ont revêtu des tenues solennelles pour l’occasion. 
Un ruban noir est accroché à chaque guidon de moto pour faire savoir à tout le 
monde que nous sommes en deuil, que nous avons perdu des êtres chers, mais 
pour moi c’est tellement plus. 

J’enfourche ma moto et enfile mon casque sous les regards compatissants de 
mes frères. Personne ne dit un mot, et le seul bruit qui résonne à présent est celui 
de nos moteurs. Des frères d’autres chapitres sont venus se joindre à nous pour 



cette journée de deuil et c’est dans un long cortège, avec à sa tête Apo, que nous 
nous rendons au cimetière. Je serre mon guidon au point de m’en faire craquer 
les jointures des mains mais je m’en fous, cette douleur occulte quelques 
secondes celle qui ne me quitte plus depuis quatre jours. 

Quatre-vingt-seize heures, c’est le temps qui s’est écoulé depuis que nous 
avons remporté notre bataille, mais aujourd’hui il est temps de payer le prix de 
cette victoire. Tous les ennemis sont morts, nous avons eu des blessés mais 
malheureusement aussi des morts. Notre Prés’ a eu sa vengeance, Ricardo 
Mendez a rendu son dernier soupir dans notre bunker, sous les coups et la torture 
d’Apo. Il n’est désormais plus le patron du cartel mexicain mais un simple corps 
en décomposition, en train d’être bouffé par les asticots. Carter, lui aussi, est 
enterré tout près de son dernier patron. 

Le club a subi d’importants dégâts mais par chance, rien d’irremplaçable. 
Tout le monde a pu rejoindre sa famille, ses amis... Enfin, presque tout le 
monde. Car tous n’étaient pas présents pour fêter notre victoire qui pour moi, 
plus que pour quiconque, avait un goût amer. 

Tout le monde attend devant l’entrée du cimetière. Au loin, deux véhicules 
noirs font leur entrée et se garent devant nous. Deux hommes en costume noir 
sortent de chaque voiture et deux se dirigent vers Apo. Quant à moi, je ne cesse 
de fixer les vitres teintées du premier corbillard, qui se referment sur le cercueil 
noir qui attend patiemment, à l’arrière, de rejoindre sa dernière demeure. 

- Si tu veux, je peux prendre ta place, me propose Devil. 

- Merci, mon frère, mais je dois le faire. On s’était fait cette promesse, dis-je 
sans tourner la tête. 

Devil n’ajoute rien. Un des deux hommes en costume ouvre les portières et 
nous fait signe, à Apo, Seth, Stan, Drake, Diesel et moi d’approcher afin de 
soulever le cercueil. D’autres frères font la même chose pour celui de Black. 
C’est à pas lents que nous nous dirigeons vers ce trou creusé dans le sol .À côté, 
le prêtre nous attend. Le cercueil me paraît trop léger en comparaison du poids 
dans mon cœur. 

Nous le déposons et écoutons le prêtre faire son sermon. Ce doit être un très 
beau service, car je vois des régulières pleurer dans les bras de leur homme, les 



yeux de mes frères rougis aussi par l’émotion mais je n’entends rien. Mes yeux 
ne cessent de fixer le cercueil qui descend doucement dans sa dernière demeure, 
emportant avec lui une partie de moi. Je devrais avoir honte, me sentir coupable 
de ne porter aucun regard sur celui de Black mais en tant que frère, je sais que, là 
où il est, il comprend que je ne peux pas faire autrement. 

Du coin de l’oeil, je vois que Gio, Achille et Karl sont également présents 
mais je n’en attendais pas moins. Ces quarante-huit passées à nous préparer au 
pire nous ont, par la force des choses, rapprochés. L’ennemi de mon ennemi est 
devenu mon ami. Je ne dirais pas qu’Apo et Gio ont enterré la hache de guerre 
mais ils ont décidé de laisser le passé où il était, pour elle. 

Elle qui n’est pas là aujourd’hui et ne le sera pas demain. Elle, dont mes draps 
ne portent plus l’odeur. 

Je sens des tapes dans mon dos, j’entends que l’on me parle mais je reste là à 
regarder la terre fraîchement retournée. 

Je ne sais pas combien de temps je reste là, sûrement des heures car lorsque je 
sors enfin de ma transe, je suis seul. Tout le monde est parti, a repris le cours de 
sa vie et il est temps pour moi de faire de même. 

- Ce n’est pas un adieu. On se retrouvera, dis-je, la main sur la stèle qui sera 
maintenant pour nous et les générations à venir le seul souvenir de cet être qui 
nous était cher, parti trop tôt. 


Qui a sacrifié sa vie pour assurer la survie du club et de ses membres. 



Épilogue 


Angel 

Cet endroit est devenu ma deuxième demeure depuis presque dix jours 
maintenant. 

- Bonjour, Angel. 

- Bonjour, Maddy. 

- Toujours pareil ? 

- Je te laisse découvrir par toi-même, me dit-elle avec un petit sourire. 

Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qui se passe ? Quand je rentre dans la pièce, 
ce qui me paralyse n’est pas la présence de mon Prés’ et de ses fils, mais plutôt 
le regard doré de celle qui me manque tant depuis dix jours. 

Dix jours à attendre que ma belle sorte du coma dans lequel elle a été plongée 
pour l’aider à guérir de sa blessure. Dix jours à prier tous les dieux qu’elle me 
revienne et que l’on puisse enfin commencer cette vie à deux que nous méritons. 
Presque autant de jours à écouter les médecins nous dire que son état est 
désormais stationnaire et qu’elle devrait se réveiller d’une minute à l’autre mais 
que cela pouvait prendre du temps. 

- Amy... dis-je, à bout de souffle, en faisant tomber le café que je tenais dans 
les mains. 

- Angel, répond-elle d’une voix enrouée. 

Je ne la quitte pas des yeux, je n’ose même pas cligner des paupières de peur 
de me rendre compte que tout ceci n’est pas réel, que je fais un rêve éveillé. 
Qu’en réalité elle est profondément endormie sur ce lit d’hôpital. 

Bien qu’éveillée, elle semble fatiguée. Ses traits sont tirés et son visage porte 
encore les stigmates de son combat contre Carter. Même si elle a repris un peu 
de couleurs, son teint reste toujours très pâle, trop pâle, ce qui me rappelle que 



j’ai bien failli la perdre. Mais malgré tout cela, et ses cheveux en pétard qui 
encadrent son joli visage, mon chaton est toujours la plus belle. 


- Bon, on va vous laisser, les jeunes. Amy, ma puce, je repasse demain. 

Je regarde mon Prés’ déposer un tendre baiser sur le front de sa fille, dont le 
regard n’a pas quitté le mien. Rapidement, nous sommes seuls dans la chambre 
et je n’ai toujours pas bougé d’un centimètre. 

- Angel ? 

- Chaton, je t’en prie, dis-moi que je ne rêve pas. 

- Je suis déçue, Angel... Moi qui pensais que tu ne rêvais de moi que nue et 
allongée dans ton lit, me taquine-t-elle. 

- Bébé, je t’imagine bien nue dans ce lit. 

- Ça tombe plutôt bien, vu que je le suis sous cette infâme blouse. 

Je souris à mon tour car je comprends que mon chaton est bel et bien là. D’un 
bond, je franchis les quelques mètres qui me séparent de l’amour de ma vie. Je 
prends son visage entre mes mains pour l’embrasser. Je savoure le contact de ses 
lèvres sur les miennes, je la dévore, ravage sa bouche comme un affamé. Je sens 
ses mains qui remontent le long de mes bras, de mes épaules pour se poser sur 
ma nuque. À contrecœur, je brise notre étreinte et pose mon front sur le sien. Je 
respire bruyamment, mon cœur bat à tout rompre, je veux que ce moment ne 
s’arrête jamais. 

- Bonjour, bébé, me dit-elle doucement. 

- Amy, bordel. J’ai cru que... 

- Je sais, Angel. Moi aussi. 

Nous restons encore quelques minutes dans cette position avant qu’Amy ne 
lève la tête pour me regarder droit dans les yeux. 

- Je suis désolée, Angel. 

Voyant que je ne saisis pas où elle veut en venir, elle ajoute. 

- Pour Fury. Je suis désolée de ne pas avoir été présente à tes côtés pour son 
enterrement. Je sais que c’était plus qu’un frère d’arme. C’était ton meilleur ami. 
Tu avais besoin de moi et je n’étais pas là, alors je suis désolée. 



Je ferme les yeux pour tenter de me calmer comme à chaque fois qu’on me 
parle de mon meilleur ami. Fury a payé de sa vie la survie de notre club et celle 
de tous ses membres. Je n’oublierai jamais le moment où, attendant à l’hôpital 
de savoir si Amy était vivante ou pas, Prés’ s’est approché de moi pour 
m’annoncer la nouvelle. J’ai cru que le sol s’était dérobé sous mes pieds et que 
je tombais dans un gouffre sans fond. Mon meilleur ami, mon frère était mort et 
l’amour de ma vie était entre la vie et la mort. 

Je me souviens avoir poussé un cri, puis le trou noir. Lorsque je me suis 
réveillé quelques heures plus tard, j’étais allongé sur un lit d’hôpital, les mains 
bandées. Apparemment j’avais eu une crise de folie et j’avais complètement 
détruit la salle d’attente. Le personnel de l’hôpital avait été obligé de 
m’administrer un puissant sédatif pour me calmer. 

- Ne t’excuse pas, ma belle. Je sais que si tu avais pu, tu aurais été là. Je le 
sais et Fury le sait aussi, de là où il se trouve. Il fallait que tu guérisses de ta 
blessure et que tu me reviennes. 

- Je ne t’aurais pas quitté, bébé, dans cette vie ou la suivante, on se serait 
retrouvés. Mais je t’avoue que je suis contente d’être à nouveau parmi vous. 

- Putain, ma belle, tu m’as manqué. Je t’aime. 

- Moi aussi, bébé. 

- Tu vas devenir ma femme. 

Amy se décale pour me regarder, curieusement, avant d’ajouter. 

- Ce n’était pas une question, n’est-ce pas ? 

- Non, chaton. J’ai bien cru te perdre, alors maintenant que t’es revenue, je 
veux que tu portes mon nom de famille, ma bague à ton doigt et peut-être même 
mon prénom tatoué sur ton joli p’tit cul. 

- Le jour où je me ferai tatouer ton nom sur les fesses, tu devras porter le 
mien sur ton sexe ! me défie-t-elle. 

Si elle croit que ça me fait peur ! Rien ne peut être comparable à la douleur 
que j’ai ressentie quand j’ai senti la vie quitter son corps et son cœur cesser de 
battre sous mes doigts. Il s’en est vraiment fallu de peu mais Alessio nous 
observait grâce à ses caméras de sécurité installées un peu partout. Dès le début 
de son combat, il a compris comme nous qu’elle n’en sortirait pas indemne et il a 



appelé une équipe médicale. 


- Deal. 

Amy écarquille les yeux comme si elle n’en revenait pas. 

- Trop tard ma belle, un deal est un deal. 

- Mais je... 

Je pose mon index sur ses lèvres pour la faire taire avant d’ajouter : 

- Tu vas devenir ma femme, porter ma bague, mon nom et mon tatouage. Je 
t’ai entendue le dire à Carter et je dois t’avouer que maintenant, ça m’excite à 
mort, lui chuchoté-je. Puis, dans quelque temps, quand tu seras prête et que tu en 
auras envie, tu porteras aussi mes enfants. 

Amy va pour parler mais je poursuis. 

- C’est non négociable, ma belle. Maintenant on peut soit continuer à parler 
de ça pendant des heures pour en arriver à la même conclusion, soit tu peux 
décaler ton joli corps de quelques centimètres pour me permettre de grimper 
dans le lit avec toi et de te serrer dans mes bras. 

Amy plisse les yeux avant de sourire et d’ajouter : 

- Alors même dans cette tenue et dans cet état tu veux te foutre dans mon lit ? 
plaisante-t-elle. 

- Ma belle, tu seras toujours la plus belle à mes yeux. Même si je dois dire 
que t’as les cheveux à la Afida Turner. 

Amy éclate de rire mais tousse rapidement. Elle est restée intubée longtemps. 
Je lui tends un verre et elle boit quelques gorgées avant de se décaler pour me 
permettre de m’installer à ses côtés. Mon chaton vient se lover contre moi et 
pose sa tête sur mon épaule. Je lui caresse tendrement les cheveux en me disant 
que ça y est, les mauvais jours sont derrière nous. 

- Angel, tu bandes. 

- Ma belle, tu m’as dit que tu étais à poil là-dessous, bien sûr que je bande. 
Sans compter que Goliath et moi, on est régime sans sexe depuis plusieurs jours 



maintenant. 

- On se rattrapera quand je pourrai sortir, renchérit-elle en tapotant 
légèrement mon sexe. 

Ce qui provoque une décharge électrique dans tout mon corps. Ça fait des 
jours que je ne l’ai pas touchée et que je ne me suis pas soulagé. Une envie 
bestiale, primaire monte en moi et je me retiens de la supplier de mettre fin au 
calvaire qui a lieu dans mon caleçon. Elle ne semble même pas se rendre compte 
de l’emprise qu’elle a sur moi. 

- Ta sortie est prévue quand ? 

- Dans une semaine. Ils veulent me garder en observation, s’assurer que la 
plaie de mon rein soit bien cicatrisée. 

- Mais tu te sens comment ? 

- Au début j’étais désorientée, mais maintenant je suis simplement un peu 
fatiguée. Mais ça va mieux, surtout depuis que t’es là. 

- Tant mieux. Il faut que tu récupères toutes tes forces pour ton retour à la 
maison. 

- Pourquoi, tu as prévu quelque chose en particulier ? me taquine-t-elle en 
affichant un sourire qui me fait comprendre qu’elle sait parfaitement de quoi je 
parle. 

- Ma belle, je compte bien te rendre à nouveau complètement désorientée et 
fatiguée mais cette fois, ce sera de plaisir, expliqué-je d’une voix rauque et je ne 
rate pas la lueur de désir qui enflamme ses pupilles dorées. 

Mon chaton en crève d’envie autant que moi. 

- J’ai hâte, me dit-elle, tout sourire, avant d’ajouter : 

- Tu as vraiment cru que j’allais laisser cette Tina te remettre le grappin 
dessus ?! 

J’éclate de rire car non je sais pertinemment que si, à un moment, sa vie ne 
tenait qu’à un fil, ce fil c’était nous, c’était moi, c’était notre relation à venir. 

Je n’y ai pas cru une seule seconde, bébé, répliqué-je en déposant un tendre 
baiser sur ses cheveux. 


Je souris comme un con. J’ai retrouvé ma moitié, mon âme sœur. J’ai peut- 



être enterré mon meilleur ami, dit au revoir à la personne dont j’étais le plus 
proche dans le club et enterré notre jeune prospect, mais j’ai retrouvé ma nana. 
Je ne dis pas que je n’ai pas mal et que je ne souffre pas de la perte de mon ami, 
mais avec Amy à mes côtés, je sais que la vie sans lui sera plus facile. Fury ne se 
pointera plus chez moi à l’improviste pour une partie de jeux vidéo, il ne sera 
plus là pour rouler à mes côtés ou tout simplement pour parler mais je sais qu’il 
est toujours présent à mes côtés, dans mon cœur et dans ma tête, pleine de neuf 
ans d’amitié. 

Je passe les heures suivantes à raconter à Amy tout ce qu’elle a raté pendant 
qu’elle était dans le coma. Je ne lui épargne rien de ma peine, de ma colère et de 
mon déni. Elle écoute, me caresse le bras et ce simple contact m’apaise. Je puise 
ma force en elle. J’ai sûrement traversé les dix jours les plus durs de ma vie, 
mais je le referai sans hésiter si ça permet d’arriver à cet instant précis, avec la 
femme de ma vie lovée dans mes bras. 

- Au fait, chaton... 

- Mmmm, dit-elle d’une voix ensommeillée. 

- Va falloir appeler ton oncle. 

- Mon oncle ? 

- Pour déménager toutes tes affaires chez moi et mettre ta maison en vente ou 
en location, comme tu préfères. 

- C’est déjà fait... 

- Vraiment ? dis-je, étonné. 

Je ne pensais pas qu’Amy accepterait aussi facilement. J’en suis d’ailleurs 
étonné, elle qui adore sa maison. 

- Oui, ses hommes sont en train de déménager toutes tes affaires chez moi, 
dit-elle en bâillant. Doivent m’appeler quand c’est fini. 

- Amy... dis-je, la voix dangereusement grave. 

- Ta bague à mon doigt, tes affaires chez moi. Non négociable. 

Vu sous cet angle, que répondre ? Rien, et devant mon silence, Amy ajoute : 

- Tu croyais quand même pas que ce serait si simple ? 

- Tu me crois si je te dis que j’en attendais pas moins de ma régulière ? 

- Alors c’est réglé, laisse-moi dormir. Je dois être en forme dans trois jours. 



Et sur ces paroles pleines de promesses, je m’endors, serrant dans mes bras 
l’autre moitié de mon âme. 


FIN 
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